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Lyon, le 24 Décembre

Les bruits les plus alarmants circu-
lent depuis quelques jours au sujet des
Lgéquences menaçantes que pour-
rait avoir pour la France l'union de
«los en plus intime entre la Prusse et
l'Italie. Notre correspondant parisien
Ljie premier nous les avait signalés,
,'revient aujourd'hui avec une in'sis-
ûiçequi sera d'autant plus remarquée
pelle coïncide avec l'expression de
^occupations analogues de la part des
journaux conservateurs.

Au sujet de l'acharnement du général
in'Temple à hâter la discussion de son
interpellation sur l'envoi d'un ministre
liénipotentiaire auprès du roi d'Italie,
(Français n'hésite pas à signaler le
approcnenient, qui devient chaque
our plus significatif, du gouverne-
afflt allemand vers le gouvernement
lien. Le journal ministériel croit, en
aire, devoir constater que ce dernier
Isséavec la plus grande activité ses
imements et que le général de Roon
stvenu à Rome comme pour aider à
inorganisation de l'armée italienne.

De son côté, le Moniteur universel
s dissimule pas les vives préoccupa-
nt qu'éprouve tant le monde po-
lique que le monde des affaires, au
ijet de la tension qui paraît exister
ms les rapports diplomatiques entre
Italie et la France. Il va même jusqu'à
! faire l'écho d'une rumeur qui, si elle
i fondée, dépasserait en gravité les
formations qui nous sont transmises
r notre correspondant.

D'après les bruits rapportés par le
valeur_ universel, le retour de M.
p serait loin de confirmer la nou-
iie, que donnait dernièrement un
îrn.al pourtant très-sérieux de Uauins
rues Alpes, d'une reprise amicale
mos bonnes relations avec le gou-
vernent du Quirinal. Bien au con-
ive: le ministre plénipotentiaire Ha-
ine serait revenu à Paris que condi-
miellement, ayant pour mission de
clamer du gouvernement français
ie reconnaissance explicite et formelle
i l'unité italienne et de Rome capi-
B. Le Moniteur, universel se borne
traiter d'invraisemblable cette nou-
ile, mais ne prend pas sur lui de la
tmenlir complètement. Et ce qui lui
Mine à nos yeux une particulière gra-
ilé, c'est, à vrai dire, son étrangeté,
Ml est difficile de comprendre une
tmblable demande de la part du gou-
vernent italien, alors que la recon-
«ssance de l'unité italienne avec
'me pour capitale ressort de la fa-
ifi la plus absolue de l'envoi auprès
! roi d'Italie, et à Rome même, d'un
mistre plénipotentiaire. Il faudrait
|ç ne voir dans cette demande, si
bernent elle existe, qu'une sorte de
"vocation déguisée adressée à la
Jtoce par l'Italie, de concert avec
Allemagne.

<*la nous répugne d'insister sur de.
Ps bruits ; mais, ainsi que nous le
jjtos, ils prennent depuis quelques
!Jr3 une telle consistance, que l'opi-
^ publique attend avec une impa-
ilice qui n'est pas sans appréhension,

d'être éclairée sur ce qu'ils peuvent
avoir de fondé. On a lieu d'en être d'au-
tant plus surpris que la nomination de
M. le marquis de Noailles au poste
d'ambassadeur auprès du roi Victor-
Emmanuel avait été accueillie de
l'autre côté des, Alpes par les' témoi-
gnages d'une unanime satisfaction, et
paraissait devoir suffire à dissiper les
malentendus qui avaient pu exister
entre le cabinet du Quirinal et le gou-
vernement de Versailles. Les préoccu-
pations qu'avaient inspirées à l'Italie lés
tentatives de restauration bourbon-
nienne n'avaient d'ailleurs plus de
raison d'être depuis l'avortement de
l'intrigue fusionniste. Il faut donc at-
tribuer à une autre cause les inquié-
tantes rumeurs qui circulent.

Le Moniteur tmtrrrseè*$eTmeontre, ~
sur ce point, avec notre correspondant
parisien et il n'est pas éloigné de sup-
poser que les conseils et les influences
que le gouvernement du roi Victor-Em-
manuel peut recevoir de Berlin tendent
à empêcher entre la France et l'Italie
le retour à des .relations de bon voisi-
nage et de sincère amitié. C'est là l'une
des conséquences de cette lutte à ou-
trance où le chancelier de l'empiré s'est
engagé contre les catholiques. Il s'agi-
rait pour lui de nous isoler et de dé-
truire, en portant à la France les der-
niers coups, les résistances qui barrent
encore le chemin à son insatiable am-
bition. 

S'il en est ainsi, et tout concourt à le
faire supposer, la tâche du gouverne-
ment français nous semble toute tra-
cée : c'est de se garder, dans sa poli-
tique extérieure, de prendre parti dans
la lutte que M. de Bismarck a suscitée ;
et, à l'intérieur, de veiller à ce que ces
excitations imprudentes, ces paroles
provocatrices que ne s'interdisent pas
toujours certains personnages du haut
clergé français ne se reproduisent pas.
On est au dehors très au courant sur ce
qui se nasse chez nous: et l-infli-r^vï»
qu exerce en France le langage des éve-
ques est plutôt grossie qu'atténuée
dans l'opinion des étrangers. Préoccu-
pés uniquement de hâter notre relève-
ment, nous devons principalement nous
appliquer à éviter ce qui pourrait y
porter obstacle. La moindre légèreté
serait de notre part un acte insensé qui
entraînerait des désastres cette fois
irréparables. Voilà pourtant à quoi de-
vraient quelque peu penser ces hom-
mes bien intentionnés sans doute, mais
irréfléchis, qui, comme certains dépu-
tés de l'extrême droite, entretiennent
par leur conduite inconsidérée les mé-
fiances de nos voisins et entraîneraient
la France, si par malheur on les écou-
tait, à une ruine définitive.

On nous écrit de Versailles, 23 dé-
cembre :

La commission de décentralisation a discuté
aujourd'hui le projet de M. de Chabrol, relatif
à l'établissement d'un conseil général de la
commune, composé moitié d'élus du suffrage
universel et moitié d'élus des plus imposés
représentant les trois cinquièmes des contri-
butions de la commune, et qui serait chargé de
nommer le conseil municipal.

Après des observations présentées par MM.
Raudot, de La Bassetière, Adnet, M. de Cha-
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brol retire soa projet en s@ réservant de le
modifier.

La commission examine ensuite le projet de
M. Fresneau, qui fait élire le conseil général
de la commune par les électeurs et les plus
imposés de chaque quartier ou section et de
chaque profession.

La discussion n_'a pu être épuisée ce matin
sur ce système. Elle sera continuée samedi
prochain.

On dit que le gouvernement aurait demandé
à la sous-commission chargée de préparer les
projets de loi relatifs à l'organisation des pou-
voirs publics de vouloir bien détacher de la
loi municipale définitive la partie de cette loi
ayant trait à l'électoral des maires. Le gou-
vernement voudrait soumettre cette question
spéciale à l'examen du conseil d'Etat.

On lit dans Y Ordre :
De profondes tliKanfremma se profiuiseut éga-

lement au sein du cabinet, au sujet de la pro-
position Gourcelle, relative à l'ajournement
des élections partielles.

Le gouvernement doit-il, sur cette question,
engager la partie ministérielle ?

Le cas est assez grave, et à ce point de vue,
les avis sont partagés.

Le fait est qu'on ne se fait pas une idée
bien nette du résultat du vote.

Le même journal publie la note sui-
vante :

La réunion des députés de l'Appel au peu-
ple a discuté, .dans sa séance d'hier soir, la
proposition de M. Gourcelle, relative à l'ajour-
nement des élections partielles. '

E:le a décidé qu'elle voterait contre cette
proposition , qui porte atteinte au suffrage
universel.

Nous lisons dans la Liberté :

Oa pense que l'Assemblée ne se réunira pas
vendredi, le lendemain de Noël.

Mardi elle commencera la discussion de la
loi sur la nomination des maires, qui sera très
vivement combattue.

Il est probable que cette délibération ne
sera pas fenniaée avant mercredi , époque
à laquelle on prendrait un congé de huit
jours.

Une bonne nouvelle que nous appor-
tent les journaux de Paris :

La commission relative au transport des
journaux s'est réunie lundi, sous la présidence
de M. Crespia.

Elle a chargé son président de s'entendre
à ce sujet avec la commission du budget,
ajoutant qu'elle consentait à s'occuper de la
question, si elle en était saisie de nouveau.

En substance, la commission n'est sympa-
thique ni au rétablissement du timbre, sur le-
quel M. le ministre des finances lui-môme
n'insiste pas, ni au transport par la poste. Elle
fait remarquer, ' en effet, que d'une part le
gouvernement ne réclame pas le transport
comme mesure de police; que, d'autre part, le
monopole que l'on enlèverait aux chemins de
fer pour en faire bénéficier la poste, déviait
être remboursé aux Compagnies sous forme
de garantie. L'écart qui eu résulterait serait
fort minime et ne constituerait pas — au
point de vue même des intérêts du Trésor —
une compensation suffisante des pertes ,$ui
résulteraient pour lui du coup porté aux in-
dustries nombreuses qui se rattachent au jour-
nalisme.

C'est hier que M. le vice-président du con-
seil a dû donner connaissance à ses collègues
du nouveau projet de loi sur la presse, à l'éla-
boration duquel a participé M. le ministre de
la justice.

D'après le nouveau projet, dit-on, les pour-
suites dirigées poiar cause d'offenses envers
l'Assemblée nationale pouvaient être directe-
ment intentées, sans qu'il fût besoin de re-
courir à l'autorisation de l'Assemblée.

Des bruits de crise ministérielle continuent
à circuler.

On dit que M. de Brogiie a offert sa démis-
sion.

Nous ne savons pas ce que ces bruits ont
de fondé , mais ce que plusieurs journaux de
Paris affirment, c'est que le désaccord le plus
absolu existe entre M. de Brogiie et M. Deca-
zes, et que, principalement sur la question
da mouvement préfectoral, les dissentiments

. ont pris une forme extrêmement vive.

En réponse à des adresses envoyées
par un nombre considérable d'habi-
tants de Paris et remises par MM. Fran-
çois Favre, Goudouneche et Angelot,
M. Thiers vient de faire répondre à ces
messieurs par M. Barthélémy Saint-
Hilaire la lettre suivante :

Paris, 19 décembre 1873.
' Messieurs,

J'ai Eais sous les yeux de M. Thiers les
adresses que vous avez bien voulu lui en-
voyer tant en votre nom qu'aux noms de vos
amis et de vos concitoyens de divers arrondis-
sements de Paris.

Ces adresses l'ont beaucoup touché à la fois
par les sentiments qu'elles expriment et par la
forme modérée est tout ensemble énergique
qu'elles présentent. Vous avez bien raison de
rappeler sa lettre à M. le maire de Nancy qui
contient une sorte de programme pour la
conduite que doivent tenir tous les républi-
cains.

Puisqu'on ose attaquer de nouveau les prin-
cipes de notre immortelle révolution, c'est à
nous de les défendre en montrant.sans cesse la
justice, l'utilité et la grandeur à tous les es-
prits sincères et impartiaux qui aiment avant
tout la patrie et la liberté. Vous avez vu que
M. Thiers se propose de soutenir cette grande
cause à laquelle sa parole et ses actes n'ont ja-
mais manqué.

Il est venu prendre sa place à l'Assemblée
nationale. dans cette intention'; car tous ceux
qui le connaissent comme vous le connaissez,
savent qu'il ne manquera point à ce devoir.
Que ce soit là un motif de confiance pour tous
les vrais républicains, et. comme vous le di-
tes si bien, nous saurons garantir toutes nos
libertés, coetreles factions extrêmes par nôtre
sagesse qui sera égale à notre fermeté.

B. SAINT-HIIAIRE,
député, membre de l'Institut.

On lit dans la Correspondance
franco -italienne, en date du 21 dé-
cembre : '

La bonne impression produite par la nomi-
nation du marquis de Noailles, en remplace-
ment de M. FovJrnier, n'a pas tardé à faire
place à un certain mécontentement fondé sur
la lenteur apportée par le nouveau, ministre de
France à venir occuper son poste. On se rap-
pelle M. de Goulard, dont la nomination n'a
pas été suivie d'effet et qui n'a jamais' repré-
senté la France ailleurs qu'à Paris, -et l'on se
demandes!', en choisissant pour le représenter
auprès de l'Italie celui de ses diplomates qui
se trouve le plus éloigné, le gouvernement de
Versailles n'aurait pas voulu tromper une fois .
de plus les légitimes [exigences de la pénin-
sule.

Malgré tout et pour ne laisser aucune excuse
à la conduite de la France gouvernementale,
M. Nigra, dont le congé était expiré, est parti
hier pour Paris.

La Gazette de Strasbourg publie une loi de
l'empire en vertu de laquelle 40,250,950 flo-
rins seront prélevés sur l'indemnité de guerre
et consacrés à l'agrandissement, à l'armement
des forteresses de l'Alsace-Lorraise, à la con-
traction de casernes, de lazarets, de maga-
sins, etc.

9,000,000 florins seront consacrés à l'arme-
ment en artillerie et à la censtruction de ca-
sernes d'artillerie.

210,000 à la reconstruction des ateliers d'ar-

tillerie de Strasbourg et à l'agrandissement de
la fabriqué de poudre de Metz.

19,000,000 à l'agrandissement des fortifica-
tions de Strasbourg, Metz, Bitche, Neuf-Bri-
sach et Thionville.

9,500,000 à l'installation des casernes, des
écuries et autres établissements de garnison.

386,100 à l'établissement et à l'agrandisse-
ment des lazarets des forteresses.

318,000 â l'établissement de lazarets pour
lès garnisons.

906,950 à la reconstruction des manuten- .
lions et des moulins.

412,900 à l'établissement d'approvisionne-
ments en pain et en avoine dans les forte- .
resses.

180,000 à l'acquisition et à l'installation
d'un bâtiment pour le gouverneur de Stras-
bourg.

182,000 à la construction et à l'installation
.des bâtiments contenant les équipages du
train à Strasbourg, etc.
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On mande de La Haye :

. Une dépêche officielle, en date de Penang
20 décembre, porte que le second objet de
l'expédition a été atteint avec peu de pertes :
les troupes hollandaises ont pris possession du
fleuve et de toutes les fortifications sur les
deux rives.

L'ennemi semble découragé par la défaite
du 14 et par le bombardement.

Le général Van Swietea cherche mainte-
nant à nouer des relations avec le sultan qui
paraît disposé à la soumission.

A la séance d'hier, M. Fourcand a
déposé une demande d'interpellation
sur la convention passée entre l'Etat et
l'ancienne) liste civile. L'Assemblée doit
aujourd'hui fixer le jour de la discus-
sion. Voici quel est l'état de la question.

' Le 25 octobre dernier, MM. Magne,
Deseilligny et Batbie, au nom de l'Etat,
et M. Routier, au nom de l'impératrice
Eugénie,..signèrent une convention qui
fut ratifiée par un décret du président
de la République, en date du 12 no-
vembre. On •fltffil.iaaàif la r>t\rri-n[H ri a «o
l'empereur, par suite de la vente d'un
certain nombre d'objets manquant
dans les palais nationaux et aliénés
nendant l'empire; ce compte s'élevait
a 706,000 fr. Puis l'Etat était reconnu
débiteur , vis-à-vis de l'impératrice ,
d'une somme de 8,567,000  fr. pour
dépenses faites par l'empereur sur sa
liste civile, ayant profilé au mobilier
des palais nationaux. Restait donc une
somme de 2,861,000 fr. qui devait être
remboursée à l'impératrice en dix an-
nées, à partir du 1er mars 1875, avec.
intérêts à 5 0/0 du jour de la ratifica-
tion. On abandonnait en outre à l'im-
pératrice le musée chinois du palais de
Fontainebleau , le musée d'armes du
château de Pierrefonds et tous, les ta-
bleaux et objets ayant le caractère de
souvenirs de famille.

La commission du budget s'est à plu-
sieurs reprises occupée de ce projet de
transaction, et nos lecteurs trouveront
plus loin le compte-rendu de la discus-
sion qui a eu lieu à la séance d'hier.
Les membres de la minorité avaient dé-
cidé qu'une demande serait adressée par
l'un d'eux au gouvernement pour ob-
tenir que la commission du budget fût
officiellement saisie delà question par
l'Assemblée.

A la séance d' avant-hier, M. Fourcand
a donc attiré l'attention de l'Assemblée
sur la transactionpréparée par le minis-
tère, et il a demandé si le gouvernement

n'avait pas l'intention de présenter un
projet de loi.

« Il y a là en effet, a-t-il dit, des ques-
tions du plus haut intérêt, des questions
de droit public, des questions d'attribu-
tions, des préogatives de l'Assemblée
nationale dont chacun de nous est éga-
lement jaloux, et ce serait manquer à
nos devoirs que de rie pas saisir immé-
diatement l'occasion de. demander au
gouvernement -ce qu'il se- propose de
faire. Il ne saurait être trop tard pour
le faire. » •

M. Deseilligny a répondu que des
difficultés considérables divisaient de-
puis quelque temps déjà le gouverne-
ment et l'ancienne liste civile. Si elles
n'avaient pas été ' terminées par une
transaction, elles auraient été soumi-
ses aux tribunaux compétents. Pour
éviter un débat judiciaire, le gouver-
nement "a cru devoir consentir à un
traité qui lui a paru juste et nullement
désavantageux pour l'Etat. C'est d'ail-
leurs à l'Assemblée 'qu'il appartiendra
de voter les crédits nécessaires au paie-
ment des sommes dont l'Etat s'est re-
connu débiteur ; elle aura, par consê-
quent, à apprécier la convention in-
tervenue.

M. Fourcand voulait répliquer, mais,
après la réponse du ministre le
règlement ne permettait pas que la
discussion fût prolongée. L'honorable
députe, peu satisfait des explications
fournies, a déposé hier une demande
d'interpellation.

Il est urgent, en effet, que l'Assem-
blée examine les stipulations de la tran-
saction, qui règle les différends de l'Etat
et de l'ancienne liste civile. Car cette
transaction a déjà reçu un commence-
ment d'exécution. Le" séquestre, dont
avaient été frappés les biens meubles et
immeubles de l'ancien domaine privé
de l'empereur a été levé, et la somme
due par l'Etat doit porter intérêts à par-
tir du 1er janvier prochain. Il faut donc
un débat public sur pairie afMrp il £W
compte de liquidation, et qu on con-
trôle sérieusement la valeur attribuée
aux collections que l'ancienne liste ci-
vile laisse à la France. Nous n'avons pas
la prétention d'étudier aujourd'hui tou-
tes les clauses du traité. Il y en a Une
.cependant que l'Assemblée, sans doute,
aura quelque peine à accepter, celle
qui est relative aux collections de Pierre-
fonds.

Toutes les œuvres d'art placées' dans
un palais de la liste civile sont ̂ consi-
dérées comme immeubles par destina-
tion et deviennent la propriété de l'E-
tat. Ce* sont bien à coup sûr des œuvres
d'art que ces telles armes qui ont été
réunies à Pierrefonds et qui provien-
nent du musée Soltikoff, du cabinet du
comte de Belleval, et d'échanges avec
le musée d'artillerie et quelques mu-
sées de province. Or, on a pensé pou-
voir admettre que Pierrefonds n'était
pas un château de la liste civile, mais
bien une propriété particulière.

On a^ donc attribué toutes les ar-
mures à l'impératrice ; — le principe
de cette cession paraîtra sûrement con-
testable. — Ce qui nous frappe surtout,
c'est la modicité du prix de cette ces-
sion, 500,000 fr. Or, si nous en croyons
le Journal des Débats, la seule collec-
tion acquise au prince Soltikoff vaut
aujourd'hui 1 million et demi.
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Aventures h chevalier de Keramoar

par

M. PAUL FÉVAL

L\**°1JS nous séparons ici, Gaston, me dit
-^rriiaote compagne. Soyez prudent, et ne

FP*s olémeat. Songez que votre généro-
Prait ja perte d'Hermine et peut-être la

j&mment ! la vôtre ! m'écriai-je.
*-vez-vous donc peusé, répliquâ-t-elle

i-. Cuvant sa belle main contre ma bouche
, ' avais portée, que je vous envoyais à un
hrt-, 0at Ie n'aurais point ma part ? Cheva-

fctais de celles qui peuvent partager:
 l'honneur d'un gentilhomme, je ne

f^ais cédé à personne.
-Î ,et<ut dans mes bras et je sentais son

"Mire contre le mien.
as il vaut mieux qu'il en soit aissi,
> se dégageant brusquement. Oui, cela

Pnso v "" pour V0US- A!iez conquérir votre
b^ • vous me reverrez plutôt que vous ne

Fe c^r
1 de ,a retenir » mais elle s'envola,

''«nie un papillon, et avant de dispa-
Isah/; e ies clôtures, elle m'envoya de
Wch ' ose tout à fait extraordinaire, c'est que

i Joson Menou ne chantait pas en {n'attendant. 1
Gela me fit le regarder, car cette abstinence de i
musique était un fait sacs exemple dans sa i
carrière. Au fond de ce chemin creux, il au-
rait dû égrener tout le chapelet des chansons <
deGuidel. l

Je lui trouvai l'air singulièrement lugubre.
Quand il m'aperçut il haussa les épaules en i

grommelant :
— Alors c'est des demoiselles qui m'appor-

tent vos ordres maintenant ?
— En route! répliquai je.
— On n'ira toujours pas jusqu'au Pérou en

partant à l'heure qu'il est. j'aurais voulu aller
un brin à confesse, monsieur le chevalier,
rapport à la-misère que j'aie eue d'en tuer un
dans la sente et un sur la place. Un gars qui
se laisse périr d'un pauvre coup de tête ! Ça a-
t-il du bon sens commun ?

J'étais déjà en selle, mais il y mit plus de
temps à cause de ses bottes qui, en vérité,
étaient deux monuments.

Dès qu'il eut enfourché Taupin , il poussa
un énorme soupir et poursaivit en baissant la
voix :

— C'est sûr que ça rend une gent bien plus
forte. On croit tapoter et on assomme !
• Je crus qu'il faisait allusion à quelque coup
de cidre qu'il avait bu de trop, mais il était
tout pâle et très-calme.

s — De quoi parles-tu, Joson? demandai -je.
: Qu'est-ce qui te rend si fort ?
i — Aussi vrai comme j'ai eu le baptême, me
 répondit-il, sans que la demoiselle est venue
 me chanter : « Dépêchez-vous, l'homme! il
; s'agit de vie et de mort ! » je m'en serais con-

fessé de bout en bout. Alors, j'aurais su si c'est
i péché mortel.

— Mais quoi donc, Joson ?
, —Au lieu de ça, il a fallu courir chez le
i guenilloux pour avoir le cheval et les brides.
3 Et la demoiselle m'a fourré deux pistolets
3 dan» mes trous de selle. Ma foi jurée ! je n'ai

point besoin de ça pour faire des malheurs au
, jour a'aujourd'hui !

Il s'arracha une poignée de cheveux, et
e sa physionomie exprimait un véritable déses-

poir.
e Je ne peux pas cacher que, pour le moment,

la conversation de ce brave Josoa n'avait pour
moi aucun charme. J'avais désir, j'avais be-
soin de causer avec moi-même.

— Si tu ae veux pas me répondre, lui dis-je
d'un ton d'autorité, marche derrière et tais-
toi!

Il obéit, mais non point sans protester. Je
l'entendis qui grondait en ralentissant le pas
de Taupin.

— Mauvais sort de potence ! Et v'ià M. le
chevalier qui fait le fier à présent ! Ou n'est
point obligé pourtant de se confesser ailleurs
qu'aux prêtres...

Le reste fut perdu pour moi. J'étais déjà
tout entier à mes réflexions.

Par hasard le guenilloux ne m'avait pas
trompé. Son grand cheval était une assez
bonne bête et j'avais plaisir à le sentir solide
entre mes jarnbis.

L'impression qui me restait de mon entre-
vue avec Gatiche était en effet des plus graves.
J'avais conscience d'un danger imminent, et
la résolution où j'étais d'aborder ronds'inent
l'aventure n'excluait point la bonne envie de
jouer mon jeu comme il faut.

Gomment m'y prendre d'abord avec ceux
que je voulais protéger? Je leur étais tout â
fait inconnu. Allaient-ils m'accepter volontiers
pour défenseur?

Et puis, malgré moi,les doutes me venaient.
Etait-ce croyable tout ce que m'avait raconté
Catiche? Certes", je n'avais pas bonne opinion
de l'apôtre Saint-Pierre, mais se pouvait-il
qu'un scélérat pareil au portrait tracé par Ga-
tiche pût aller et venir dans la ville de Vitré,
s'asseoir à l'église dans le banc des notables et
requérir les gens de justice?

Car l#s gardes de ville boiteux lui avaient
obéi comme à une autorité.

N'y avait-il pas exagération dans le récit de
Catiche? Elle ne m'avait rien caché de ses ran-

i cunes personnelles, et ses recommandations,
. plusieurs fois répétées de ne faire aucun quar-

tier au vicomte, n'indiquaient-elles pas un
excôsfde haine ?

; En définitive, ma position, vis-à-vis de cet
 homme, n'était pas bonne. Nous nous étions

séparés tous les deux sur un pacte conclu. Il
, devait me considérer comme un auxiliaire à sa

solde.
Gatiche, il est vrai, affirmait que ce pacte

même était un piège et que le vicomte, assas-
sin émérite, comptait profiter de notre accord
pour frapper à outrance, tandis que moi, je fe-
rais semblant de combattre.

— Oh ! là ! doux Jésus de bon Dieu ! cria en
ce moment Joson Menou, je suis-ti embar-
rassé de bout en bout, des pieds jusqu'à la
tête! Miserere à tous les saints ! Nom de nom,
de nom, de nom ! j'en étouffe !

Je me retournai. Je vis mon page qui s'était
accroché à deux mains par les cheveux et qui,
littéralement, fondait en larmes.

Il avait ôté. ses bottes qui pendaient de
droite et de gauche, attachées â la selle, et
chevauchait pieds nus, avec son bâton à gros
bout sous le bras.
 C'était un spectacle lamentable. Je m'arrê-
tai pour Pattesidre et lui dire :

— Mais qu'as-tu donc, à la fia, mon pauvre
gars ?

— Ah! dame! ah! dame! fit-il, vous n'y
pouvez point rien, M. le chevalier, quoique
je vous remercie de me consoler. C'est un
prêtre qu'il me faudrait pour savoir si c'est
un péché mortel. Ça me rend trop fort aussi !
chaque fois que je daube, j'écrabouis le mon-
de comme des crabes à qui je marcherais des-
sus avec mes sabots ! Je «'oserai tant seule-
ment plus lever le petit doigt sur un. quel-
qu'un !

— ,Et pourtant , Joson , ma vieille , nous
allons avoir à en découdre, tout à l'heure, fort
et ferme !

— G'est-il vrai, monsieur le chevalier, de-
manda Joson dont la prunelle mouillée s'al-
luma.

— Toat à fait vrai. El ne va pas m'aban-
donner ! je compte sur toi.

Joson s'essuya les yeux et me regarda d'un
air farouche.

— Alors, dit-il, je sais bien ce que je vas
faire : je vas le flanquer dans l'eau !

Nous passions justement auprès d'une
mare.

Joson jela son bras derrière son dos et sai-
sit la corde qui soutenait ses sabots, car il les
avait gardés malgré ses bottes. Il fourra ses

doigts tout au fond de son sabot gauche et en
retira un petit sachet d» toile à torchons qu'il
regarda longuement avec un effroi mêlé de
tendresse. Un instant, je crus qu'il allait le
replacer dans sa chaussure ; mais tout à coup
il'cracha dessus avec colère et le lança dans
la mare en l'insultant ainsi:

— Brin de poison! mauvaiseté! péché mor-
tel! vas à l'eau te nayer, vilaine gale! Je ne
veux plus de toi ni petit ni grand, ainsi soit-
il, amen!

Il respira comme quelqu'unqui s'est débar-
rassé d'un énorme poids.

— Et alors, monsieur le chevalier, de-
rnanda-t-il, me v'Ià frais comme la rose. Oùs
qu'ils sont ceux qu'il faut saborder? J'en suis !

Je ne répondis qu'en mettant ma grande
bête au trot. Je me sentais en retard. Sur la
route qui allait en droite ligne à perte de vue,
je ne découvrais pas trace de la chaise qui de-
vait avoir une forte avance sur nous.

Mes réflexions me reprirent. Jamais de m'a
vie je n'avais tant réfléchi.

Au bout de cinq minutes, Joson grommela :
— Si ce n'était point péché mortel, pour-

tant....
Au bout de dix minutes, il me sembla qne

je n'entendais plus rien derrière moi. Je me
retournai : j'étais seul. Joson Meaou avait dis-
paru.'

Par derrière comme par devant, la route
rétrécissait au loin sa ligne directe. En cher-
chai Joson des yeux, je vis, dans le lointain,
du côté de Vitré, un petit nuage dépoussière.

— Voilà nos coquins ! pensai-je. Us galo-
pent !

Je regardai du côté opposé. Dans le lointain
aussi et à pareille distance, un autre nuage
s'élevait sur le chemin. Je pensai encore :

— Et voilà ma fortune qui va au petit trot !
Il n'était pas temps de m'occuper de Joson.

Je piquai des deux, arrangeant dans ma tête
ce que j'allais dire au gros tuteur :

Le plan de l'apôtre était d'autant mieux
conçu qu'il me mettait entre deux fanx. Si
je ne prenais à temps mes précautions, les
gens de la berline devaient être contre moi
tout aussi bien que les bandits, travestis et
sauveurs.

J'étais seul ! ce diable de Joson s'arrêtait
souvent aux cabarets de la route. Il me re-
joignait après avoir humé pour un sou de cou-
rage ; c'est à peine si je m'en apercevais, mais
cette fois, il anait mal pris son temps.

Le grand chemin rhontait. Le nuage qui me
précédait disparut derrière le sommet de la
côte. Le nuage qui me suivait gagnait du ter-
rain. Au moment où j'allais atteindre le dos
d'âne- de la côte, un bruit de galop arriva si
net à mon oreille queje mis la main â mes pis-
tolets avant de me retourner.

— Holà ! ho ! Taupineau ! Blaireau ! cria la
joyeuse voix démon page ; çâ n'est point gros,
mais quand c'est entre les cuisses d'un quel-
qu'un qui s'y connaît, ça court mieux que vo-
tre vache vitriâse, sûr et vrai, monsieur le
chevalier.

L'instant d'après, Joson Menou me dépas-
sait, courant comme un cerf, et brandissant
son pen-bas avec frénésie. Je n'eus pas besoin
clo lui demander d'où i! venait. La boue de la
mare le couvrait jusqu'aux aisselles.

— Malheureux! dis-je, sérieusement con-
trarié : dans quel état te voilà ! On va nous
prendre pour des brigands !

Il revint sur moi toujours moulinant du bâ-
ton. Sa figure étail'écarlate. Ce qu'il avait bu,
ce n'était pas l'eau de la mare.

— Fallait bien avaler une lampée, me dit-
il, puisqu'on va se taper. Et quand c'est que
j'ai eu bu la quatrième écuelle, j'ai pensé
comme ça: « Je suis bête de l'avoir nayé! »
J'ai renvalé la cinquième « J'veux je ravoir ! »
Je m'ai dit ça. La mare était tout proche. J'ai
séché la sixième et j'ai descendu à la mare. Il
n'était pas encore nayé; il flottait bravement
juste au mitant (milieu) de lavasée. J'm'y suis
mis, je l'ai l'eu, j'vas tout casser, j'sens ben
ça! ''."••'

Il ponctua ce récit par une retentissante
houpade.

—• Et vas-tu me dire enfla ce que c'est? de-
mandai-je.

La figure de Joson Menou se rembrunit.
• - Nenni! nonda! fît-il, je ne lâcherait-oint
mon secret rien qu'à confesse !

(A suivre.)
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LA LISTE CIVILE

DEVANT LA COMMISSION DU BUDGKT

Un de nos amis de Versailles nous
adresse le compte-rendu suivant de la
discussion qui a eu lieu hier mardi de-
vant la commission du budget et des
explications données par M. Deseilli-
gny, relativement à la transaction faite
entre le gouvernement et l'ancienne
liste civile impériale :

M. BARDOUX. — Une commission consulta-
tive avait été nommée par le gouvernement.
Son avis n'a pas été suivi. Pourquoi cela?

M. DESEILLIGNY. — Le gouvernement doit
déposer un projet de loi ; le temps a manqué
pour le préparer. Une levée de séquestre, un
commencement d'exécution doit avoir lieu;
de là l'urgence de la question.

Dans l'été de 1873 la commission a présenté
un rapport. Les mandataires de la famille im-
périale ont été consultés sur le point desa-
voir s'ils acceptaient ces conclusions de façon
à éviter un débat devant les tribunaux. Les
principales questions portent sur le musée
chinois de Fontainebleau, sur les panoplies de
Pierrefonds, sur des collections de famille.

On est en général d'accord sur ce point que
le musée chinois ne se compose pas d'œuvres
d'art ; les objets qui le composent' ont plutôt
Je caractère d'objets de curiosité.

Il en est autrement du musée, d'armes de
Pierrefonds. Ce sont des œuvres d'art dont
on se demande si elles ne sont pas devenues
immeubles par destination. Ainsi les tableaux
du palais de Versailles, placés par le roi Louis-
Philippe dans un château appartenant à l'Etat,
sont devenus une propriété nationale.

Les armures ont été placées par l'empereur
dans le château de Pierrefonds, .réparé à ses
frais.

Un arrangement est intervenu, on abandon-
nerait les armures, mais on obtiendrait ea
échange une valeur en argent de la maison
impériale.

Pour le musée gallo-romain de Saint-
Germain il n'y a pas de contestation, il reste à
l'Etat.

Quant aux œuvres d'art, une partie a été
brûlée aux Tuileries. Les autres sont en géné-
ral des portraits modernes de divers membres
de la famille impériale.

M. BARDOD — Demande en ce qui concerne
les produits des manufactures nationales, s'ils
ont été considérés comme objets d'art ou
comme meubles meublants?

M. DESEILLIGNY. — Ce que l'empereur avait
 reçu às 'a manufacture de Sèvres doit être dé-

duit de la s^mme-des matières premières qu'il
avait pu M-mé©e fournir. La liste civile avait
en effet à sa charge les frais de toutes ces ma-
nufactures. .

En ce qui touche les remplois : la liste ci-
vile a fait de grandes dépenses pour Pierre-
fonds et autres monuments, il convient de lui
en tenir compte.

Pour faire cette transaction on s'est inspiré
âe l'esprit qui avait présidé à la liquidation
du roi Louis-Philippe.

M. CAILLAC- —- La convention du 25 octobre
a-t-elle eu -pour objet de liquider tous les
points, soutes les questions qui peuvent être
soulevées entre l'Etat et la liste civile impé-
riale jet notamment celle du château de Mar-
seille ? •

Le ministre n'est pas prêt à répondre a cette
question.

M. KIÎLLER. —'.Demande si le séquestre sera

ceptée. Il y a une gène excessive danTlâ~îa:

mille impériale, il faut en finir. .
1$. FOURCAND. — J'insiste sur la question de

la lev^e du séquestre. Il y avait un danger po-
litique, il ajoute que la commission du budget
n'est pas régulièrement saisie. Hier le minjs-

'; tre a déclaré plu»* on moins nettement que le
gouvernement -entendait agir seul et indépen-

'" dant de l'Assemblée. Le ministre sera inter-
pellé aujourd'hui môme; nous voulons c.Qnsla-
ter'que l'Assemblée sur cette affaire, comme
sù»\toutes les autres, & un droit de contrôle.
Le séquestre se rattache à wpe question de
propriété qui ne peut être tranchée sans l'in-
tervention "as l'Assemblée.

La retraite des instituteurs.

On se souvient qu'en 1871, M. Jules Simon
déposa en môme temps que son projet de loi
sur l'instruction primaire obligatoire un autre
projet fixant la retraite des instituteurs pri-
maires à l'âge de cinquante ans au lieu de
soixante et après vingt-cinq ans de service au
lieu de trente.

La commission présidée par M. Dupanloup
ftit chargée d'examiner les deux projets, mais
elle eut le tort de les confondre en un seul et
de repousser le second en même temps que le
premier.

Au mois d'avril 1872 M. J. Simon avait
parlé de cette situation à M. Ernoul, rappor-
teur de la première, commission Dupànloup
qui, entrant complètement 'dans ses vues
avait promis de détacher de son .projet l'arti-
cle relatif aux pensions de retraites et à Je
faire voter immédiatement.

Le 24 mai arrêta tout. M. Meurice, il y a 15
jours, a demandé une augmentation de trai-
tement pour les instituteurs et ramené la
question de traitement surèe tapis.

M. l'ourtou s'est empressé de déclarer qu'il
désirait faire voter cette dernière amélioration
avant le 1e' janvier afin de mettre un terme à
co^déni de justice.

Une commission a été nommé pour cela
dans les bureaux.

Ea môme temps, la commission du budget,
saisie de la question, votait un crédit en vue
des pensions de: retraite des instituteurs et in-
stitutrices, qu'elle fixait à 500 francs.

La commission spéciale chargée d'examiner
cette question de retraites s'est donc réunie
hier dans la matinée.

M. de Fourtou assistait à la séance,
D'abord M. Ernoul expose que la commis-

sion a examiné la caisse des retraites, toute
disposée à améliorer les conditions de suite,
gi c'e3t utile et praticable. Seulement :

1» Y a-t-il intérêt à ce que ce soit fait avant
le i er janvier, comme le ministre a paru le de-
mander à la Chambre ?

2° Ea présence des 500 fr. de retraite votés
par la commission du budget, peut-on abais-
ser les conditions à 50 ans d'âge au lieu de 60, |
25 ans de services au ileu de 30, et les autres j
avantages résultant in service actif sans gre-
ver troo le budget et sans- risquer que les in-
stituteurs et surtout les institutrices , dont
plusieues n'ont que 500 francs de traitement,
ne prennent prématurément leur retraite, sauf
à chercher une autre position ? On affaiblirait
par là l'enseignement. ' _

Après quelques observations ou ministre
au sujet de ce qui s'est passé à la commission
du budget, on reconnaît qu'il n'est pas urgent
que la question soit résolue av*nt le 1" jan-
vier les mises à la retraite ayant lieu à la fin
de 'l'année scolaire, c'esi-â-dire au moi?
d'août.

La commission, continue M. Ernoul, a donc, j !
surtout après les améliorations apportées dans
la discussion du budget, (e temps d'examiner I s

0
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à fond la question des retraités, celle des trai- p
tements et toutes les questions qui s'y ratta- n
chent. Quant aux questions plus larges mais
qui .ne touchent pas nécessairement à celles d
dont la commission est saisie, comme la gra- è
tuité et l'obligation, plusieurs membres font t
remarquer que l'Assemblée a précisément j
nommé la nouvelle commission exprès pour 1
séparer ces questions controversées de celles
des traitements sur laquelle tout le monde est
d'accord et pour que celle-ci soit résolue sans £
nouveau délai. |

Le ministre insiste pour que les augmenta- 1
tions de traitement et toutes les mesures pro-
pres à améliorer le sort des instituteurs soient i
votées le plus tôt possible de manière à ne
pas retarder encore l'exécution de promesses <
faites déjà depuis longtemps. <

Du reste il se mettra lui-même et mettra les i
chefs de service compétents à la disposition <
de la commission pour rendre cette étude 1
aussi prompte et aussi complète que possi- i
ble.

Quelques autres points, tel que le minimum <
des traitements et l'organisation des institu- ]
leurs par classes sont encore abordés comme
conversations mais ne sont pas résolus. :

Espérons que si la commission s'est sépa- i
rée hier sans rien décider, elle ne manquera i
pas de prendre au plus tôt une résolulion sur
une question qui intéresse non seulement
toute une classe intelligente et digne de sym-
pathie, mais encore qui touche à un des points
les plus importants de notre réorganisation, à
la profusion de l'instruction, d'où dépend l'a-
venir du pays.

Banquet des Amis de la Paix.

La Société des amis de la paix, a offert lundi
soir, salle du Grand-Hôtel , un banquet à
M. Henry Richard, membre da Parlement an-
glais.

Le banquet a eu lieu dans la grande salle
du premier étage, ornée pour la circonstance
de faisceaux de drapeaux américains, anglais
et français.

Au milieu du faisceau faisant face à M. Henry
Richard, était un écusson où étaient inscrits
ces mots : Chambre des Communes, 8 juillet
1873.

C'est, en effet, à cette date que l'hôte fêté
hier par la Société des amis de la paix faisait
voter solennellement, à une grande, majorité,
dans le Parlement anglais, le vœu que le ré-

, girne de l'arbitrage remplaçât à l'avenir le ré-
gime de la force dans toutes les grandes ques-
tions européennes internationales.

Parmi les principaux convives, nous avons
 remarqué : .

MM. Wahsburne, ministre des Etats-Unis;
• A. Weill, de San-Francisco, qui présidait le
 banquet ; Jules Barni, de Pressensé, Ducuing,
i du Temple, Gagneur, députés ; Joseph Gar-

nier, Frédéric Passy, Franck, de l'Institut;
! général Read , minisire des Etats-Unis en
i Grèce ; d'Eichtal, le révérend J.-.'B. Miles, pas-'

teur Montaudon,Reoouard, conseiller général
5 près la cour des comptes; Paul Brollay, con-
i sëîlter référendaire à la cour de cassation ;
i Landelle, peintre; James-B. Miles; Dupont
- White, capitaine Champion, de Londres ;Ja-
- meg Btebbens, Amédée Marteau, Bellaire, se»

crélaire général m la Société des amis de la
i paix.

La presse parisienne était représentée par
i . un grand nombre de ses membres.

,/« rimasn le. Daiht News, la DailJ Tele-
- l'American Register et. plusieurs autres jour-

naux de l'Angleterre s'étaient également fait
3 représenter à ce banquet.

Au dessert, M. Frédéric Passy a souhaité 1K
t bienvenue à M. Henry Richard et a rappelé
- les services rendus à l'humanité par ce grand
3 économiste qui vient de plaider la cause de
- l'arbitrage auprès de tous' les 'gouvernements
- européens.

Ce dernier s'est alors levé, et dans un dis-
3 Cours fort éloquent a exposé le but que se pro -
. posent les Amis de la paix afin d'arriver à une
3 codification du droit dès gens et à un système
- d'arbitrage pour juger tous les différends' in-

ternationaux. Plus heureux que Richard Gob-
dea,ilas3u le bonheur de faire adopter les
Brifleipes de l'arbitrage, pj,r le parlement an-
glais, iù2,ïfl'é l'opposition sinon absolus, du
moins réelfe de M. Gladstone qui trouvait que
l'opinion publique en Europe n'était pas assez
mûre pour comprendre de telles idées..

Sir Richard a voulu vérifier par lui-même
l'assertion de M. Gladstone, et depuis trois

 ans il parcourt l'Europe,- en propageant par-
' tout ses idées. C'est ainsi qu'il a visité la
; France, la Hollande, la Belgique, l'Italie, l'Al-
, lemagne, l'Autriche et la Hongrie, trouvant
i dans chacun de ces pays le plus sympathique

accusil. En Italie, notamment, il a réussi,
grâce au conepurs du savant et éloquent M.

, Mancini, à faire adopter une motion analogue
à celte qui a obtenu les suffrages du parlement

', anglais.
D'autre part, les plus hauts personnages*

étrangers, entre autres MM. Summer (Etats-
. Unis), Couvreur (Belgique), Van Eck (Hol-

lande), Deak (Autriche), assurent que, dans la
prochaine session de leurs Chambres respec-
tives, ils appuieront chaleureusement sa pro-
position.

L'orateur a terminé en disant que nulle idée
ne saurait être mise en pratique si elle n'est
patronnée par la France, dont l'influence dans
le monde est sans égale, et dont les lois, la
littérature, la langue'sont seules universelles.
Il fait donc un chaleureux appel àtsette nation,
certain que, avec son patronage, ii atteindra

. le but qu'il poursuit. On a taxé ses idées d'u-
topies ; mais l'abolition de l'esclavage d'abord,
et le libre-échange ensuite, ont aussi été re-
gardées, dans le principe, comme des utopies, 
et n'en sont pas moins aujourd'hui des réali-
tés qui ont rendu à l'humanité les plus grands !
services.

Après ce discours, couvert d'applaudisse- ,
ments, M. de Pressensé a porté un toast à
l'Angleterre et aux Etats-Unis, qui ont créé,
dans l'affaire de VA labama, un précédent si
favorable à la solution pacifique des différends
internationaux.

MM. Joseph Garnier, Franck et Read ont
également porté différents toasts chaleureuse- (
ment applaudis. «

On s'est séparé à onze heures. (
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CHRONIQUE )
La commission municipale s'est réunie hier

de 3 heures 1/2 à G lierres 1 2 du soir sous la .
présidence de M. le préfet du Rhône et s'est J
occupée des affaires suivantes : -

1" Approbation du compte d'administration °
de 1872 ;

2° Approbation du compte de gestion du re- l\
ceveur municipal pour l'exercice 1872 • f

A 3° Approbation du budget supplémentaire *
de 18(3. a '

M. Barodet, le député de la Seine, est ac-
tuellement à Lyon, comme on sait. ai

Notre ex-maire est l'objet, parait-il, d'une d<
surveillance tonte spécial? de la part de la $

police lyonnaise qui ne le quitte pas d'une se-
melle. "

Dans une lettre .à M. Crémieux, président
du groupe de Y Union républicaine, M. Baro-
det fait connaître les vexations dont il est vie- <
time, et en appelle à l'opinion publique pour J
juger l'opportunité de la mesure prise contre (
lui.

La séance de l'Académie des belles-lettres j
et des arts de la ville da Lyon a eu lieu hier, «
à 7 heures, au Palais-des-Arts, devant un pu-
blic choisi.

Trois remarquables discours ont été pro-
nonces par M. Ooofrio, Faisan et Berne.

M. Onofrio, président de l'Académie, après ;
avoir, en son nom et au nom de ses confrères, '
exprimé ses regrets et fait les éloges, si juste-
ment mérités, des membres que la mort vient
d'enlever à l'Académie, à la science et aux
beaux-arts, a présenté les noms des nouveaux
membres appelés à les remplacer. _

M. Oriofrio a fait suivre son discours du
compte-rendu des travaux de l'Académie ,
pendant l'année 1873.

M. Faisan a pris ensuite la parole, et, expo-
sant dans son discours de réception la richesse
géologique et minéralogique de Lyon et de
ses environs, il a fait ressortir l'influence du
regretté M. Fournet, sur les progrès de cette

M.Berne, qui faisait son discours de récep-
tion, a émis quelques pensées d'une remar-
quable justesse, sur fa vie et l'hygiène de
l'enfance et démontré, entre autres, les avan-,
tages que retire l'enfant d'être nourri par sa
mère.

D'unanimes applaudissements ont accueilli
ces trois discours.

A 9 heures et demie, la séance était termi-
née.

*ïous ceux qui expédient des valeurs parla
grande vitesse sont obligés de faire une dé-

 claration, et les tarifs des compagnies de che-
mins de fer proportionnent le prix du trans-
port au chiffre déclaré. Ces tarifs sont trop éle-

1 vés et il arrive parfois que les déclarations
1 sont au-dessous de la vérité. Quelques expé-
1 diteurs aiment mieux s'exposer à toucher une

indemnité insuffisante, en cas de perte, que de
' payer le prix correspondant à une déclaration
' sincère. „
' LeHribunal de police correctionnelle de no-

tre ville vient de condamner cette pratique.
! Son jugement, conforme d'ailleurs à lajuris-
1 prudence, a décidé que les ordonnances mi-
» nistérielles obligeaient les expéditeurs à dé-
• clarer le montant intégral des valeurs qu'ils
" confient à la grande vitesse.

Le contrevenant, M. X..., a été condamné à
16 fr. d'amende, minimum de la peine.

3 Les exigences des compagnies ne leur
assureront" peut-être, pas tout le profit

5 qu'elles en attendent. On sait en effet que les
5 grandes sociétés de crédit qui ont à faire cha-
! que jour des expéditions considérables n'ont
" pas cru pouvoir accepter les tarifs du chemin
i de fer.
1 Elles ont des employés, connus sous le nom
*" de pèlerins, qui voyagent constamrnent.de
1 Paris à Lyon et transportent eux-mêmes les
 titres, actions, coupons, etc. .qu'il faut envoyer
i d'une place à une autre. Il y aurait intérêt
f pour tout le monde à réduire les tarifs des
" compagnies.

t ~-—»————--
Nous enregistrons, avec le plus grand p lai -

r sir, nn fait qui montre bien que toute mora-
lité n'a pas encore disparu en France, comme

- certains se plaisent à l'affirmer.

t en argent. Dès le lendemain i! se mit à la re-
cherche du propriétaire.

Il interrogea un épicier, dont la boutique
è était voisine de l'endroit où il avait fait sa
1 trouvaille, et apprit que la pièce d'argenterie,
3 appartenait à M™" veuve V... « Allez" la rap-
S porter, lui dit l'épicier, qui connaissait les ha-

bitudes de M*0 veuve V.,,, et vous recevrez
- une généreuse récompense. »

« Oh ! non, reprit le chiffonnier, c'est inu-
3 tile ; il ne faut pas que les domestiques* soient
3 grondés pour leur étourderie. Vous leur ren-
- dre? vbiïs-mjraè le couvert. » Et il s'éloigna
- sans dire son nom.
s Ce pauvre misérable -ne voulait recevoir au-
- cune récompense pour avoir accompli son de-
i voir, et il poussait la délicatesse jusqu'à épar-
3 gner tout reprae'ae à 1| cuisînjère, qui, par
-. mégarde, avait jeté le couvert d'argent aux

ecguevilles, comme dirait Lugàunensis.
i L'épicier a rendu le couvert, et n'a pas
i manqua de raconter ce b,e§u traj| à M'!e veuve
- V... de qui nous le tenons."
i Nous regrettons seulement de ne pas savoir

le nom de ce modeste chiffonnier.
t _ !

, Depuis quelque temps, on constate une
baisse de 10 à 15 centimes par 100 kilog. sur

s les charbons d'usine. Cette baisse provient de
, ceque toug les puits on tiré, même les mau-

vais puits abandonnés.
Quant aux charbons de Firminy, Montram-

bert, Litte, Saint-Dominique, il se vendent
toujours 4 fr. l'hectolitre de chatilie et 3 fr. 50
l'hectolitre de menu.

Le quai de la Vitriolerie, habituellement si
monotone, a été égayé hier par une petite
scène comique,

Un chien roquet gambadait follement en
tenant entre ses dents une chemise ronde.

Deux lavandières armées l'une d'une rame
de bateau, l'autre d'un batillon, se livraient à
une poursuite effrénée après le' carlin qui, la
queue en trompette, détalait en faisant flotter
la chemise imitant un drapeau blanc.

Acculé dans l'encoignure d'une porte où il
s'était réfugié, le pauvre roquet, manqué,
heureusement, par le coup de rame, essuya un
coup de sabot agrémenté d'un fort coup de i
batillon.

Fortement atteint dans le... verso, le tou- !
tou abandonna les restes de son drapeau J
blanc, et levant douloureusement une jambe,
il s'enfuit en implorant le secours de la loi
Grammont.

Hier, à 5 heures, un incendie s'est déclaré '
dans une chambre et dans un grenier à foin
appartenant au sieur Latheuillère, cafetier,
demeurant aux Quatre-Chemins, commune de
Sainte-Foy-lès-Lyon.

Un lit garni et le plancher du gpenier ont •
été la proie des flammes. La perte occasionnée <
par cet accident est d !environ 300 francs, cou- ! :
verts par la compagnie d'assurances la Cou- '
fiance. 1

 Hier, à 3 heures du soir, le nommé Eugène J
ilugon a été éerouê pour vol et faux i

Cet individu avait dérobé une lettre cache-
tée, a 1 adresse du sieur Eagène B qui con- s
tenait un mandat s»r la poste d'une 'valeur de J
o0 fr. y

Il a pris cette lettre au moment où le fac- °
teur venait de la déposer sur le comptoir du
sieur X..., logeur; il l'a ouverte-et est allé 1;
toucher à la posta les 50 fr. en signant du nom
de M. Eugène B... n

 ___, Ci

Hier, à 6 heures, le nommé Guichard a été
arrêté pour avoir fracturé le tiroir du bureau
de M™ R..., sa patronne, et lui avoir volé une II
cei taine;somme eu billets de banque Iii

Ii est soupçonné d'avoir commis d'autres
vols au préjudice de cette dame.

Hier soir, vers 4 heures, le nommé Jacques j
Saunier, manœuvre, âgé de 63 ans, s est aissô
tomber accidentellement du quai des Tuileries ,
SH

ïl a éWtransportô aussitôt à l'hôpital par les
gardiens de la paix. Ses blessures sont sans
gravité. .

Les nommés Jean Parchaud, âgé de 20 ans,
et Jean-Claude Morel, âgé de 18 ans, ont été
surpris en flagrant délit de vol de 3 planches
sur le bas-port du quai de Saône, près 1 usine

' à gaz.
| Ces jeunes gens ont été arrêtés.
. _—

: Le 23 couraut, à une heure de l'après-midi,
: l'enfant Joseph G..., âgé de 11 ans 1/2, se

trouvait sur le trottoir ouest de la place de la
I Croix-Rousse au moment où passait un omni-
j bus. Cet enfant est tombé en quittant le trot-

toir et a roulé sous les chevaux. Une des roues
 de cette voîtd re lui a cassé la jambe droi te.
j _.,..„

i La Grande Maison , place des Jacobins, 4,
3 à Lyon.— Habillements pour hommes, jeunes

gens et enfants. —-Perfection et bon marché.
- — 5 récompenses ; médaille d'or.

3 Mme CHRETIEN', de la Faculté de médecine
" de Paris, traite avec succès les maladies des
a femmes et la stérilité. Analyse les urines.

Consultations tous les jours, de midi à 4heu-
II res, rue Bourbon, 9, au 1er, à Lyon.

a Ï/OWCLE ®A]M
AU THEATRE DES VARIÉTÉS

i- Disons-le tout de suite : c'est un succès, un
iS vrai et grand succès, qui assure à M. Depay
i- une série de recettes des plus fructueuses,
e A parler franchement, je doutais un peu, à
e la lecture du manuscrit, que la nouvelle pièce
n de Sardou trouvât grâce devant, notre public

lyonnais,
i- Mes craintes se sont évanouies bien vite en
3. réentendant l'œuvre sur la scène, et surtout
>- envoyant le soin particulier qu'avait pris la
i- direction du théâtre pour nous donner une
3- interprétation digne en tous points de Lyon.
Is Tellement il est vrai qu'il ne faut point ju-

ger les pièces de ce genre avant de les avoir
à vues à la rampe.

Sardou le comprend si bien aujourd'hui
ir qu'il se dispense de publier ses œuvres, pér-
it suadé qu'il est d'avance qu'il perdrait par ce
ÎS fait la plus grande partie de sa valeur. .
i- Cette précaution de garder ses œuvres en
H manuscrit lui était d'autant plus indispensable
in pour l'Oncle Sam que la plupart des détails

de l'ouvrage sont révoltants par eux-mêmes,
m et que seule une interprétation remarquable
le peut sauver des situations et des mots qui sont.
3s assurément des plus risqués.
îr Un de mes voisins de stalle, fort compétent
et en pareille matière, m'affirmait, hier, que l'À-
3s mérique était bien telle que l'avait dépeinte

Sardou, et que la pièce n'avait exagéré aucun
des caractères.

S'il en était ainsi, tant pis pour les Âméri-
x' cains.
*" Mais j'avoue que je ne crois pas à l'exacti-
ie tude des mœurs caricaturisées dans Sam,&t je

gagerais bien que tout , jusque dans les

" Voyons un peu les bonshommes de la
°" pièce.'

C'est d'abord le millionnaire Sam, marchand
"

J
 de balais à 12 ans, emballeur â 17; à vingt,

*
d
 fabricant de cirage et depuis, tour à tour en-

®» richi par le cacao et ruiné par le tabac, re-
," montant avec l'indigo pour retomber avec le
" porc salé, rebondir avec les cotons et s'asseoir

définitivement sur le guano. Il ne touche plus
rien désormais qu'il ne change en or. Fonda-

'*" ' leur de banques et de chemins de fer, trafi-
"
l
 quant de terrains dans le War-West, où une

" ville porte son nom avant d'être b;âtife, et tou-
jours en quête de nouveaux profits, levé cha-
que jour à six heures, pour courir en omnibus

B* à son office ; âpre au gain et dépensier retors
f et crédule, sans' scrupule et bonhomme, Drôt
'" à vous jeter à l'eau pour cent dollars., quitte à
" votis en prêter 200 pour vous en retirer ; Sam

est le type achevé du véritable Américain que
rien ne désarçonne, et qui va toujours de l'a-
vant, l'œil fix,é sur ces trois pliraseç ; la fortune
pour but!... 'l'adressé pour moyen, et pour

I Tnorale le succès.

. .Nos compliments ôu passant à M. Holtinger,
très vrai comme tête et très remarquable dans
ge type difacile et ingrat à jouer.

e Voici venir ensuite la nièce et le deux filles
de Sam ; Sarah, Bell et Augela. Sarah et An-
gel a sont demoiselles.

Mais quelles demoiselles !...
Notreméthode d'éducation des filles repose

sur ce principe : L'inexpérience a besoin d'un
. guide ; la leur sur cet aphorisme: Voulez-vous

,v que vos filles apprennent à nager? Jetez-les à1
 l'eau!...

Et, dame, partant de ce principe, on peut
aller loin. Je vous la recommande, l'ingénue

si du crû, flirtant avec ses beaux, comme on
e dit... A celui-ci la taille, à celui-là l'épaule et

même un peu plus!... Assise sur les genoux de
n l'un, bercée dans les bras de l'autre..., frôlant

ses cheveux blonds à la barbiche du troisième
e et quand elle a bien frotté le duvst de la pèche
à à toutes ces barbes-là, se jetant décidément au
i cou d'un monsieur oui veut bien dire en épou-
r santiepeu qui reste.-" Eh bien! c'est tou-

jours une demoiselle!... « Oui, bonhomme,
1 oui, c'est toujours une pêche, seulement elle
, est cuite.
i Et avec cela 3 calculatrices et raisonneuses,
? j et politiciennes, etc.. tout ce qu'on voudia.

! Elles vous parlent de la hausse des cuirs,
- de la surtaxe des pavillons , etc., comme
i M. Deseilligny n'en parlerait peut-être r»as.
, Et auel ton vis-à-vis des nommes ! 'Sarah
i entre, voit un jeune homme assis ?ur un ca-

napé, et lui tape sur l'épaule avec son éven-
tail ; le jeune homme se lève et va pour s'in-

i eliner, mais déjà Sarah a pris sa place et
i détourné la tète sans adresser y\\ remerci-

! Pas plus malin que ca!..
L'autre fille de Sam*, Bell, est mariée, elle.

; Elle a épousé un journaliste, Elliot. mais
, comme ils faisaient mauvais mésage, et qu'on
. a remarqué, paraît-il, en Amérique, que les

mauvais ménages ne peuplaient pas, et que
tous les ménages qui ne peuplent pas doivent '
se rompre, Bell a tout uniment divorcé avec
Elliot et elle a épousé un beau matin un cofo- ]
nel de contrebande. "' <

Trois ou quatre mois après elle rencontre f

wVt
r
?

 :
 V^ sais clue J° Sllis remariée ? -

Ah bah ! - Oui, est-ce que j'ai oublié de t'en- (
voyer un faire part? - u me semble aue I
omj je ne me rappelle pas en avoir reçu . ' *

I 1 èce
 niarCiie d6 ce

*rain"!à tout Ie long de
 1

Etunboa-ujour queBell aperçoit son premier
mari, elle s empresse de le présenter à son se- J1
cond dejoindre leurs mains, et d'en faire deux l!
amis inséparables.

 w x q
Il y a encore Ulysse, Je ils Sam... h
Celui-là a conservé les traditions de SOD père

IUe"
1Ve rayQnnant:

 " Je viens de faire fail- I

!

; —Ah fiati!— un: mais nne ïamite, vous
allez voir. ..A neuf heures, je suspends m<l
paiements; à midi, réunion des créanciers.
30 0/0 ou rien, choisissez!... Seulement j'a-

1 joute : les 30 0/0 que je vous donne, je ne
' vous les donne pas... Je vous les représente
5 en actions de la nouvelle maison que je foDde

à 4 heures 1/2. Faites-vous le capital? Le
" vieil Absalon se lève en criant : — Eh bien|!
3 vous êtes un malin, vous, je suis avec vous.

Les autres suivent. A cinq heures le capital est
fait. Eux, deux millions, moi le troisième. —

. Comment le troisième?— Saus doute, avec
^ leur argent qui est devenu le mien. — L'an-
s cjen ? — Oui. — Il n'était donc pas mangé?
3 _ sans cela, est-ce que j'aurais fait fail-

lite !!! ' „ , .
Joignez à cela un faiseur d'élections pyrami-

dales, le nommé Jyp, qui fournit des témoins
dans les affaires correctionnelles, un avocat

' de divorce, Fairfax, puis un pasteur spirituel,
a qui recommande l'union des âmes, en même

temps qu'un vermout dont il est l'inventeur.
N'oublions pas non plus une certaine Lucre-

" zia, grande oratrice, s'élant créée une reli-
gion contre le mariage, et prêchant de toutes
les façons contre l'immoralité de cotte insti-
tution.

i Et comme un personnage de la pièce, un
;s Français, fait remarquer que, chez nous aussi,
i. nous avons des femmes qui se passent de ma-

riage et que ca s'appelle des cocottes!
— Oh ! mais, c'est bien différent : c'est sa re-

ligion, lui répond-on.
16 Dame! si c'est son culte à cette fille!...
"s Une mention aussi à une autre miss qui,

dans tous les thés, fait une quête de bienfai-
"*" sance à un dollar le baiser qu'elle reçoit et à

deux dollars celui qu'elle donne.
Au milieu de ces caricatures viennent tom-

~ ber trois Français, dont une Française, MBie

Bellamy, Parisienne madrée, qui est allée en
Amérique pour une succession. Il s'agissait de
terres étantjsur la frontière de Connectant et
du Massachusels, et chaque Etat ayant sa pe-
tite législation particulière, elle gagne dans

m l'un, mais perd dans l'autre ; elle en appelle ;

1V elle regagne dans le Massachusets, mais elle
1 reperd dans le Conneçticu^et l'habitation étant
à précisément sur" la"frontière, elle se trouve

ce être chez elle dans le salon et chez la partie
jc adverse dans la chambre à coucher.

Le second Français est un violoniste de ta-
ln lent, Briot, qui doit son succès énorme à la

ut petite réclame suivante, magnifique canard
la que lui a machiné, sans le prévenir, son ami

ae Elliot, le journaliste:
à » On n'ignore pas que dans le Yellosostone

a ' Valley, M. Briot fut assailli par les Peaux-
,jr Rouges, et qu'il n'échappa à la fureur du chef

qu'en lui brisant le crâne avec sa boîte à vio-

uj Ion. Après quoi, notre virtuose scalpa son ea-
,r_ nemi, et privé de son archet dans la lutte,

ce s'en fabriqua un nouveau à l'aide de son san-
glant trophée. C'est avec cet archet que M.

-n Briot exécute la valse du scalp, où son vio-
,je Ion imite la voix humaine, à croire quo le
ils dernier soupir du Peau-Rouge s'est exhalé

ÎS dans l'instrument et que son âme y gémit sous
,lô la pression de sa propre chevelure. ••
,nt Enfin, notre troisième Français est le mar-

quis Robert de Rochemaure, qui possède 80
ut mille livres de rente, ce qui veut dire qu'il est
4_ très-estimô des demoiselles de New-York.

ll;e Nos deux jeunes gens, sous l'égide de M™8

Lm Bellamy, affrontent la vie américaine.
Briot, lui, ne tarde pas à s'y noyer.

r}_ Après avoir flirté convenablement avec une
jeune maîtresse de piano, miss Betsey, il va

tj. un beau matin se promener avec elle, reneoa-
;e tre le pasteur Jedediah, qui prenait son cho-

Qs cplat, il offre à Betsey un wisky eî prend un

[a trouve que mons Briot est bien et dûment
marié,

nd Quant à Robert, c'est plus sérieux.
yt II s'éprend, pour.le bon ou plutôt pour le
n. mauvais motif, de la nièce de Sam, miss Sa-
e. rah, et dans une grande scène de flirtaiion
le entre jeunes gens et demoiselles étendus sur
,jr des canapés à attitudes penchées, il lui signe
as sur un carnet de bal ces simples mots : « J'a-
a. dore miss Sarah en vue du mariage, «
B. Là- dessus, Sarah met son châle et enlève
3e RoDer(; pour trois ou quatre jours, sans que
j. £am ni personne n'y prenne garde.
j. C'est comme ça qu'on fait, paraît-il.
JS Disons, entre parenthèse, que cette pre-
rs mière scène d'amour est tout simplement
et 'gHofel?, P5 quelle n'est sauvée que par le
à tact de M118 Fleury, très-distinguée $%w ce

m duo, discordant où l'arnajU, parle passion, et
[e où la jeune fille répond par des (ftiffift et <*A
^ additions,
ie lPA

U
«S°^

<
ï

,
itroisio"' s de promenade dans

ir j 1." mm' f
a
- : voilà Sarah amoureuse à son

«.our (un miracle, par exemple !...) et éperdue,
r elle quitte Robert un beau matin, et revient
jg au logis paternel.

Robert la suit, entre chez elle, et dans une
îs scène superbe, la seule de l'ouvrage, lui de-
j. manda décidément sa main.

Mais Sam et le rival de Robert, Fairfax, ont
ménagé un petit guet-apens, et font constater

,e par témoins que les deux amants ont été sur-
P pris ensemble.
L II faut se marier ou payer un dédit.
à Robert croit que Sarah a préparé le guet-à-

pens, et se redressant avec-dédain :
it "~ J'ignore, dit-il, ce que vous estimez
e 1 honneur de mademoiselle, mais envoyés: la
Q note, je paierai.
;t - A partir de ce moment, la pièce tombe dans
e la banalité la plus absolue. Duel à l'américai-
lt ne au travers des escaliers de l'hôtel, scène
e daraour de Sarah, etc., etc. Finalement Ro-
e bert épouse el revient en France avec sa fem-
u 'I«e;
- i Leù passe beaucoup dans ce résumé jeté à
. ta hâte sur le papier, depuis la chambre à cou-
, cher de satin blanc, installée dans un hôtel
e garni, et où tous les nouveaux mariés de l'en-

j droit viennent entendre chanter pour la pre-
, mme fois 1 alouette, jusqu'aux comptes de
L baisers et de parties de traîneau établis en
. parue double par Sarah sur tous ses soupi- I
e rants. r I

Nous n'avons à ajouter qu'un mot :
b Wwse attrayante, bonne à voir, meilleure à
. critiquer, mais qui De peut manquer d'avoir i
. un grand succès d'argent.
- rr,Excellcnîe et fort distinguée, madame
t Ihomso.uB, dans le rôle de Desgenais femelle
. qui traverse toute la pièce sans prendre part à

lactioD. !
Très-bons encore Holtinger déjà nommé,

. Fabrègues-Rehert, Depay-Briot, Bouvet-colo-
3 «e),i P'dier-Elliot, Seguin-Jvp, tons enfin.
, Charmantes aussi M1"" Fleurv Cottin, Mey-
3 rounet, Jenny-Rose, Irma Geni'n et Poncer.

Cette dernière superbement habillée de satin.
l vertd'«au.
. Toilettes charmantes d'ailieurs, depuis
. M

Ues
 Thomsonn et Fleury, jusqu'à M™ Genin (

et Jenny-Rôse qui ont en moyenne trois toi- 1
, lettes chacune, toutes du meilleur goût, '

Quelle jolie tirade à faire sur les exigences î
énormes de ces auteurs qui condamnent de
pauvres artistes de province à faire une (

moyenne de dépenses de 1,000 francs au s

bas mot pour venir dire quinze lignes en I
scène.

Mais je ne sais trop de quoi je me mêle , ai a
je termine ce trop iong article psr le mot de e
la soirée qui était dans toutes les bouches, et n
qui n'est d'ailleurs qu'un détestable calem- n
bour : d

Sam a beaucoup amusé!.,. L, R.

d
! — m h
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DÉPÊCHES_D'H| E„
som. — 3 HKîjRKs,

Paris, 23 décembre, i2 h
Le Journal officiel publie „«?

nommant le marquis de Gh él
directeur des beaux arts en l!neY'<
ment de M. Charles Blanc ^

Paris, 24 décembre, 12 h t

Les bruits de dissentiments' J°'
riels sont complètement faux ln>

M. Bazaine n'a pas quitté Tri
ano

; BayonnM^
Le corps d Lho a arrêté la ma- 1!'

$ Moriones. On croit que Horion

• obligé de s'embarquer pour Santa

Londres, 24 décemb
3
 Le mariage du duc d'Edimbom.

" célébré à Sâint-Pétersboure 1P Q!
vier. sw -«

Le Times publie un discours è>
1 ehevéqne Manning, prononcé ht

vant racadêmie de la religion
- Hque. Mgr Manning a déferfdu Wr

cipes de 1 ultramontanisme ouii
pose au césarisme allemand n i

1 nonce la politique de M. de Bism
 envers les catholiques. Il a termin

disant : « Le résultat de cette lu t
. certain; pendant dix-huit cents"
« les césars romains, allemands et f
n çais qui furent ennemis de la ri
e sont passés : le pape est resté L
!t trône. »

': Saint-Nazaire, 23 décembre, 5 h.

; La Guadeloupe arrive de Colon
e vanilla, Laguayra, Fort-de-Prance '
it les dépêches de la ligne, 98 pass;
e et 3,5.24 colis.

Marseille, 24 décembre, 7 h.,

Le Meï-Kong est arrivé à 7 heurt
la matin avec les dépèches de l"
d Chine.
11

t- __

,; PAMIB-
le (Goïrespondaace spéciale «ni Journal hh

!é 25 décsmlje

Vous savez combien cette époque if
,_ née offre un pauvre élément à la chroi
,â Tout le monde est aux joies et aux ci
't de famille, aux joies et aux corvées offle

Joies pour ceux qui n'ont que la peine 1
,,„ cevoir, corvées pour ceux qui donnen

plaisir, et c'est malheureusement le plus
nombre.

ie H y a cependant à glaner quelques
,-a faits, quelques lambeaux de conversatis
i- quelques épisodes de vie parisienne.

'" Les personnes qui vont à la prési
in croient toujours que le duc Decazes préai
'<? ae pius en plus dans la confiance dm
y» ehal. Celui-ci qui n'a déplacé M. de Chai

qu'avec la plus grande répugnance et q\
jamais consenti â le révoquer, se plaint

lê M. de Brogiie lui ait arraché une sigs
l" qu'il regrette d'avoir donnée.

ir 1! paraît que le maréchal a reçu, âepi
,e déplacement de M. de Chambou/des pro
,„ lions de gens en qui il a confiance, et <\

la chose était à refaire elle ne se ferait ps
e va, par compensation, nommer M. de C
e bon dans la Légion d'honneur. Sur quoi.

que deux remarques à faire. La premièi
que je n'aime pas le système des COIDÏ

!_ tions. La France a déjà'assez des 500,0,00
lt tionnaires et des 500.000 aspirants qui
e derrière eux. Si elle se chargé enco
e 500,000 individus è. dédommager, où
,{. nous?

s l»ia seconde remarqua est que la 1
d'Honneur n'est-pas faite pour cet obj

s l'ai déjà dit et ne puis trop le redire. W
a drait avilir cette institution, qu'on n:a
1, pas autrement.
1 On me cite parfois telle ou. telle

sonne décorée, et, s'il m'arrive de ta
e les épaules, on ajoute : « Oh ! mais celle
" mérité... »

t Et à quoi lui sert de l'avoir mérité, p»'
,, ce n'est pas nécessaire, puisqu'on ÛOD
. deux tiers des croix à des gens qui ne '^

gagnées que par leurs relations, Pép-
iions dans des antichambres et par a®

. plaisances ?
Les vers d'Alceste me reviennent tôt

a en mémoire :
1 Quel avantage a-t-on qu'un homme yons®

3 Lorsqu'au premier faquin il en va ft'r8 mW

; Quel avantage un militaire, fl» savj
J
 industriel, ont-ils, l'un a se/«fec0"^

jambe au service du pays, cet auU/\ w!de réels services à l'humanité, et 1^
. à hausser la France par les progrès «- -1
 dustrie, quand on peut obtenir M *™JL

, compense en intriguant dans des u -
! simplement en passant d'une pretew

autre ?

La vérité est que la LépotftfWgJ
de plus en plus à devenir un maada111 
sorte de maçonnerie dont.lesmemj^
connaissent â ce signe qui indiqua ,ji
taine situation dans ie monde, mdl: jV
nullement la sauction certaine du v»

Dans le Livre jaune qu'on vit)fJ^M
il n'y a pour ainsi dire, pas un dot"
téressfint, sauf peut-être la circula»" i^
quelle le duc Decazes, en anD0D^ 3alI
agents son élévation au ministère »? (ltf
étrangères, leur prescrit en ter{nJ," trai
portée anti-ullramontaine est ..?s^'n qa
rente, une politique de coaciliati""^
dans ses idées, tout le monde w - .
qu'il faut qu'il fasse prévaloir s H
éviter sérieux embarras. ..,;

Ce qui serait curieux, ce serai •"°l 0
aura, comme on l'assure dans q^ alI |
des, à s'expliquer avec YAilsm^ ^s
de certains mandements épiscep»"*-^ &
jours-ci. On m'assurait hier qu n"°âe c
de Bismarck était arrivée à 1 anaud.- n,;.
lemagne. Ce matin on m'eilirme 1 ^
ou qu'au moins toute observation gle
serait ajournée après les fêtes oe
nouvel an. u1t

Mon impression personnelle e- e).aPi
aura rien du tout, mais que "en n leg
et qu'il y a dans de pareils me «^ de
ments d'un compte-courant.que ja]
marck tient fort exactement et wq
dence nous oblige à faire attention. ^^^

Les mandements des évéqoes ^
de Nîmes, que je n anus, je w faire,
le bruit qu'ils «*0Bt pas tarde

-s
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r^Taigreur qui dépasse tout ce qu'on a
"qu'à présent en ce genre.

jULn dépourvus d'éloquence,- de science
L0? de vérité, mais absolument dô mesu

TOaplus vulgaire sagesse. Où en serait-c
\ „ fies raDports politiques de peuples à pei
d?-Pt môme dans les relations quotidienni
? ïa vie si l'on s'autorisait des sentimen

*rne les plus légitimes pour traiter ses ac
fersaires avec cette aerelê.

T e clergé ultramontain a trop beau jeu le
Jjans. H est impersonnel, et compte sur .
nmbat pour affirmer plus haut que jamais h

toïéfètsqu'il représente jet pour les faire trion
her Mais alors S1 devrait commencer pi

«nus'dégagerde ce combat dangereux où nor
,'avons pas les mêmes armes éternelles et le
mêmes promesses de triompher à la fin. C
">eSt pas tout que de jeter des pierres dans 1

 ardin du voisin. Il faudrait être sûr que 1
l.0jSia ne s'avisera jamais de monter dans 1
maison d'où on lui jette des pierres.

kes personnes qui s'inspirent de ces sage
tempéraments s'étonnent beaucoup du choi

flue l'on a fait de l'abbé de Cabrieres pou
remplacer l'évêque de Montpellier, admis
faire valoir ses droits à la retraite.

L'abbé de Cabrieres est un des disciple
chéris du fougueux évêque de Nîmes et lui

même un des plus fougueux nltramontains qu
l'Europe nous"envie. Il eût fait pâlir la réputa
lion de l'abbé d'Alzon s'il fût resté â Nîmes
\u banc des évoques, il fera pâlir celle desPii
et des Plantïer.

Ce n'est pas là que l'influence du duc De
ca&es a dû "se manifester, ni même celle d<
g de Brogiie qrte les attaques furieuses di
l'Univers n'ont pas appris â classer parmi le
exagérés du parti catholique. Mais c'est peut-
èt,re°ce!l<îdeM. Baragnoa, son sous-secrétain
d'Etat et, au fond, le véritable ministre de l'in-
térieur.

Le joli monde de la pressa a encore un nou-
vel incident à enregistrer ; seulement, je veux
l'édifier l'impression que vous pourriez eu
prendre à première vue. Il s'agit du démêlé de
M. ScliBerb du XIX' Stick, avec M. de Pêne,
de' Paris-Journal.

M. de Pêne accuse M. Schnerb de n'avoii
pas toujours eu les opinions qu'il professe au-
jourd'hui, et lui met sous le nez, comme
preuve à l'appui, des artictes écrits jadis pai
H. Schnerb dans Paris-Journal.

je ne trouve pas, pour moi, le cas si penda-
ble qu'on pourrait le croire. Vous connaisse?
d'abord le vers fameux :
L'homme absurde est celui qui ae change jamais.

Or, M. Schnerb n'est coupable que d'une
shosè que bien d'autres sont conduits à faire,
i l'époque où nous sommes, par suite du dé-
veloppement de vues produit par le frottement
le la vie politique.

On naît avec des idées réactionnaires ; puis
g spgctacle de ce monde et surtout du parti
factionnaire, vu de près, vous change. Quoi
le surprenant à cela ? Il n'y a, selon moi, rien
le tel que <ie fréquenter les réactionnaires
iour devenir radical. Je me hâte d'ajouter que
'inverse est de la même exactitude. 

La grave affaire est celle-ci ; quand on
toge, il ne faut pas que ce soU par intérêt.
lors ce cas, tout changement réfléchi est ex-
ilicable et peut avoir droit au respect. M.
ichnerb voulait reprendre les choses de plus
aut en répondant à M. de Pèae. Il avait eu,
it-on, la pensée d'entrer dans des détails plus
itimes de leur ancienne collaboration. Mais

a cédé aux instances de quelques amis, en-
ore jaloux de ta considération du jouraalis-
ae, lesquels lui ont fait observer que le peu
u'il en reste Unira par naufrager dans ces
caadales sans cesse renaissants.

ASSEMBLÉE iâîfûfflil .
Séanee «lu inarttl 58» décembre.

(Suite».)

PRÉSIDENCE BB M. BUFFET

Si. Clapier continue :

L'orateur dit qu'il est dangereux en ce moment
> porter atteinte à la convention monétaire de
i65 ; c'est un danger évident au point de vue des
.ennaies divisionnaires. Et, quant à l'étalon
Vique, le double étalon devra seulement être la
«le de l'avenir. (Mouvements divers.)
M. André (Seinex> rappelle qu'un grand nombre
économistes et de financiers distingués sont
une opinion contraire à celle qui a été émise
ir M. Clapier, entre autres M Magne. Quant aux
térêts privés, les théories ne sont pas en désac
îrrl avec eux. Et l'on ne doit pas oublier que ser-
ins intermédiaires ne sont pas seulement des
turmédiaires auprès des intérêts privés, mais au-
ès de la fortune publiciue elle-même.
Si dr-s -profits ont été faits sur la pièce de 5

\\. es, M. Clapier n'aurait pas dû oublier que non
iuie.tnent ta Banque mais aussi le Trésor de
ranoe y a participé. H devrait également se sou-
?nir que la pièce de 5 francs est une pièce de
tvà'i pour un grand nombre de petites bourses,
irtout dans les campagnes.
L'orateur ne méconnaît pas, du reste, qu'il n'y
t quelques inconvénients à faire disparaître de
convention de 1865, et quelques abus à écarter

ir la trop grande émission de pièces de B francs
^ la part dé l'Italie et de la Belgique.
JVT. Wolowski engage à .ne pas trop restreindre
tte émission. M. André est d'un avis différent
i moi'rjs pour un certain temps easore,%
A l'égard de l'étalon, l'Allemagne voulait d'a-
>rd l'étalon d'argent : je n'ai pas besoin, ajoute
. André, û<? vous rappeler comment l'Ailema-
jfi s'est enrichie. (Assentiment.) Avant 187 1, il
avait peu d'argent «a Allemagne. Par suite de
[•constances exceptionnelles-, l'empire d'Allema-
ie mt. nanti d'une somme énorme d'or comme
i n'ea avait jamais vu autant d'accumulé.
De là uae dépréciation considérable de l'ar-
int en Alleiaagàe. De là la pensée de voir Péta«-
n d'or subtitué à l'étaîoa d'argent. Mais quel est
intérêt géaéral de l'Europe et de la France? Dans
 situation actuelle et dans l'intérêt du retour au
>ws libre du biillet de banque, nous devons
irdej' le double signe de la circulation moné-
ire. 'Très.-bien! très-bien!).
M. Clapier ajoute quelques mots. La clôture
t prononcée sur la question. Et le chapitre re-

feLF aux trais de fabrication des monnaies et mé-
tiiles (1,861,745 fr.) est adopté,
M. liepère rend'eompte, au nom du 13" bu-
sai, de l'élection dernière dans Seine-etrOise.
. Calmon, conformément aus conclusions du
ireau, est admis comme député.
M. de- Brogiie déposa un projet da loi relatif
une convention avec la Société algérienne.
M. le président donne connaissance à l'As-
mblêe d'une demande d'interpellation formulée
ir MM. Fourcand, Léon Say, Flotard, Wilson,
inglois, laquelle demande au gouvernement des
:plica.tfLons sur une convention du 25 octobre en-
e l'Etat,et l'ancienne liste É\'Â\H approuvée par
président de ta République le 10 octobre der-
er, pour avoir ssn effet le 1er janvier prochain.
M. «eseiïligny, ministre de l'agriculture, et
i commerce. — Je n'ai été averti qu'en ce mo-
«flt de l'interpellation. Le gouvernement dira
Wasis à quel jour il demandera de fixer l'inter-
dlation. il n'y a, aucune opposition contre i'a-
urnement de la fixation à demain.
On revient au budget des finances,
t lusieurs chapitres des dépenses sont réglés
acç.'ird avec la commission du budget pu réser-
ss à fine discussion ultérieure. On" touche à la
seawfcra du rapport général du budget.
M. Bomaajt présente des considérations sur le

>mpte de liquidation. Il voudrait que le compte
gurât parmi iêf ressources du budget ordinaire
es recettes,

^M^mml lin————W——W——"*«»— ""'"' '«lMiW»«*-W—

Le compte dit de liquidation se solderait <
crédit en une somme d'environ 370 millions. (
n'est pas un compte de liquidation puisqu'il y
encore des dépenses, des travaux à faire sur
compte; ce n'est donc ni un compte ni une liqu
dation, c'est un devis ou un budget. Sous les mot
il y a des choses. Si l'on avait donné au comp
de liquidation son véritable nom, il figurerait o
budget ordinaire.

L'orateur entre dans les sources qui ont cor
tribué à former le compte de liquidation depu
1869. Il trouve qu'il y a des déficits réels sv
telle et telle année que l'on ne fait pas ressorti
et telles etteiles affections qui ne sont pas encoi
remplies. Il est vrai, dit-il, que ce sont là de sim
pies questions de formes. Question de forme:
très-bien ! mais les formes qui président au bud
get sont les garanties mômes de la fortune pu
blique.

(La voix de l'orateur se perd presque entière
ment dans le bruit des conversations particu
Hères.)

sa. Bonnet fait observer que l'attention d
l'Assemblée doit d'autant plus être éveillée sur 1
compte de liquidation, que ce compte n'est gêné
ralement pas soumis au même contrôle définit
que les autres comptes du budget. A l'avenii
cette espèce de compte devra rentrer dans les au
très comptes et prévisions du budget.

Séanee du meéeredt 2S décembre

La séance est ouverte à 2 h. 45.
L'ordre da jour appelle la suite de la discussioi

au budget de 1874.
Sî. Léon sïajr. — La discussion générale di

îudget a pour objet d'examiner la situation fiuan
iière da la France et d'examiner aussi qviel est li
iïlari général financier du gouvernement.

Je dois le reconnaître, la situation générale es
,rès -favorable ; ja pense qu'il n'y a ancune appré
rension à avoir sur notre état financier. Quan
iux comptes du budget, je crois que le principe
ist celui de la régularité dans les écritures, pria-
:ipe excelleat,mais je le crains, qui n'est passuf-
isaat.

A côté de ce principe de régularité, je croii
m'il faut introduire dans un budget un autre prin-
ripe qui consiste à ne pas employer toutes les res-
sources.

Or, il me semble qu'à côté du principe de la ré-
;uiariié des écritures sur lequel semble reposer h
wdget tout entier, on n'a pas fait une part assei
arga à celui dont je viens de parler; mais comm<
I est difficile de séparer les dépenses ordinaire:
les dépenses extraordinaire, il est probable qu<
[ans certains cas on a été obligé do faire fléchi:
e principe de la régularité des écritures à cause
nême de cette difficulté.

Abordons les comptes extérieurs. Le découver
e monte à 660 millions.

Le trésor; c'est M. Magne lui-même qui l'a dit
e crois, c'est le banquier de l'Etat.

Il arrive parfois que ce banquier n'a pas p\!
aire rentrer toutes les sommes dent il était cré-
lîté.

Ce banquier est donc obligé de passer d'asseï
;rosses sommes aux profits et pertes, compte dé-
liteur.

Au premier janvier dernier, le compte des dé-
ouverts était de 707 millions ; il n'est plus au-
surd'hui, d'après le rapport du rapporteur, que
e 660 millions.
Gomment %'est faite cette réduction ? C'est

u'on a passé en écriture comme, diminution du
écouvert les 65 millions coasolidés des caisses
'épargne. Vous savez que l'on a, lors de i'em-
runt, donné aux déposants des caisses d'épargae
i faculté d'acheter des rentes au même prix que
; public. Mais je considère cette diminution com-
ie' essentiellement provisoire, ii est d'eilleurs
autile de discuter cette question dans ce mo-
aent, cela nous entraînerait sans doute beaucoup
•op loin. Je me borne à constater que la situa-
on générale de nos finances s'est beaucoup amé-
orée depuis l'empire, malgré les nombreuses àd-
itions que nous avons été obligés de faire à notre
ette.
Mclheureusemeat cette somme de 660 millions

e restera pas stationnais. Il va falloir y ajouter
's 172 millions de découvert du budget 1872. Je
•ois, d'ailleurs que le trésor et, par conséquent,
L dette flottante, aura désormais à fournir moins
s fonds de roulement.
II y a divers comptes qui se montent à environ

50 millions, ce qui portera le chiffre de la dette
ottante à 884 millions.
L'état de la dette flottante est donc aussi bon

ae possible. Mais il faut examiner actuellement
aelle influence aura sur la dette flottante le
mapte de liquidation. On ne se rendait pas bien
impie, dans le public, de ce qu'était te compte
i liquidation ; en trouvera toutes lés explications
lit 0488 la discours de M. Brunet, soit dans la
iponsse que lui a faite M., le ministre des finan-

-s.
Je disais tout à l'heure que les ressor;i(i6s Oïèi-
ïires se montaient ordinairement à.400 millions.
y a deux autres sources : l'une, les émissions

>. bons du trésor fixées, vous le savez, à 400 mil-

ms.
Sans aucun doute, et malgré l'immense ansorp-

an des capitaux qui s'est'faite par les emprunts,
îtat, pourrait facilement trouver, s'il voulait,

ie somme beaueoup plus forte.
L'autre source importante qui a fourni des
immes considérables à la dette flottante, ce sont
s dépôts avxx caisses d'épargne.
Avant la guerre le compte des caisses d'épar-
îe se montait à 725 millions. Ce compte est au-
urd'hui de beaucoup réduit, mais il se reconsti-
era probablement. Nous eia avons la preuve dans

i qui s'est passé après 1848.
Mais, cela admis, je remarque certaines erreurs
imrne il doit toujours s'en produire, et c'est pour
:1a que je voudrais que le principe de la régula-
té comptable fût tempérée pgr. l'autre principe-
mt je vous parlais.
Si le compte de la dette flo'.tante et le compte
i découvert ne doivent donuer aucune inquié-
ide, il en sera certainement de même du compte
i liquidation.
Le. précédent gouvernement s'est trouvé en
'êsence de besoins malheureusement déplora-
es et extraordinaires; il a donc fallu faire
ce à ces dépenses par des mesures extraordinai-
s. Le compte de liquidation n'est donc en riea
i budget extraordinaire, nous n'avons pas eba-
ie année à faire face à de nouveaux besoins. .
Je crois qu'il n'y a aucune inquiétude àa voir sur
s besoins des services extérieurs. Je puis donc
.'occuper sans préoccupation du budget et des
issouroes au moyen desquelles nous pourrons
ire face aux dépensas; ensuite nous examine-
nt les impôts qu'on vous propase.
Dans le bndget primitif il y avait plulieurs
ssources que vous avez rejetées. Je crois que
ms avea tort de repousser les centimes addition-
ils qui devaient produire 40 millions que vous
es-forces de trouver aiileu+s. . .
Je ne ireux pas entrer dans cette discussion qui
)us entraînerait bsaucouB trop loin, (jnterrup-
Dn à droite.)
Vous aviez probablement une raison pour ne
is'Voter les 17 centimes retranchés il y a une
ngtajne d'&nnées. C'est que la répartition était
al faite. Mais pourquoi ps pas égaliser cette ré-
iftirion ?
B y avait aa?si dans le budget présenté une
itre' ressource, les garanties des chemins de fer.
s'agissait d'une opération financière consistant
faire nne espèce d'emprunt sur les obligations
; chemins de fer.
En n'acÉepî«r,J; ni cette opération sur les che-
ins de fer, ni les centimes îdditionnels, vous
m? ptes mis dans une position déplorable, cells
en être arrivé à la fin du mois de décembre et
i vous trouver en fa«è ;le nouveaux impôts qui
iBS sont absolument nécessaires et doàt vous ne

liifez p4« 49P S ' a condition où ils vous'sont pré-

ntés,'
Je crois donc que vous éleï, Q]î somme, entrés
iris une mauvaise voie, et que ï'eÀ noevçakx ira-
itsque l'on vous propose ne fourniront les res-
urces dont vous avez besoin qu'en entravant les
faires. (Vira applaudissements à gauche.)
SI. Magne. — Cessons d'entrer darjs l'examen
i budget je crois devoir lépondre aux re- roehes
ii m'ont été adressés de n'avoir pas absolument
spacté ta régularité des écritures. Je n'hésite
is à affirmer q«e M. Léon Say s'est trompé. Je
mirais facilement le d'èmenfcïer ei} examinant à
nd le budget qu'il avait préparé. Ce "budget se
Idait par un excédant de recettes de 2,"500,000,
sn n.e semblait plus certain ; la vérité est qu'il
solde aujourd'hui par un déficit de 140 mil-

>ns. (Vifs applaudissements à droite.) ^î. Léon

i.y a siîordé le budget de 1874 et nous a reproché
ivoir négligé çertai.nes ressources, ce qui nous

4

I
a forcé d'avoir recours à des impôts onéreux.^
le déficit du budget était temporaire peut-è
aurions-nous pu, en effet, adopter les expédie:
que proposait M. Léon Say. Mais es déficit
145 millions est absolument' fondamental.

Depuis 1870 il s'est toujours produit et dans (
proportions beaucoup plus considérables. Tous :
budgets, depuis 1870, semblent se solder en exi
dants. et cependant pas un seul ne se termine se
un déficit de 140 à 150 millions. La vérité est qi
faut prendre un parti. Croyez-vous, en effet, q
cette situation puisse durer' longtemps ?

Quel moyen faut-il employer pour combler
déficit fondamental ?

On nous dit encore que nos impôts ne sont p
bien perçus. Un fait suffit à prouver qu'ils le se
bien. Pendant les onze premiers mois de ce
année les anciens impôts ont fourni 70 millio
«te plus que l'année dernière et cependant le bud^
se trouve encore en déficit parce que l'ôvaluati
qu'on en avait faite était trop excessive.

Tous les moyens qu'on a proposés sont impui
sants ; il n'y en a qu'un de possible : c'est la cré
tion de nouveaux impôts. Il faut étudier ce qu'e
fait les précédents gouvernements pour évit
leurs fautes et profiter de leurs bons exemples.

Suivons l'exemple de la restauration qui, ell
a commencé par le vrai commencement. (Vifs a
plaudissements à droite.)

Si. Vk'oloivitki monte à la tribune. Il comb
vivement l'établissement de nouveaux impôts,
surtout la hâte avec laquelle on va les voter,
demande qu'on emploie plutôt les expédien
pour équilibrer le budget de 1874, de façon à
que le vote de ces nouveaux impôts puisse et
fait à loisir.

Je veux les moyens dont s'est servie l'Angl
terre. Je veux des impôis; mais je ne veux p
que l'on touche à ce qui constitue les sources <
la production et de la richesse. (Très-bien ! trè
bien! à gauche.)

Si la propriété a des droits elle a aussi des di
voirs. (Très-bien! à gauche.) C'est ce qui n'a pi
été oublié en Angleterre.

On doit se souvenir que l'on n'a pas usé de toi
le crédit que nous avons ouvert auprès de
Banque. Nous y avons encore 43 millions. Nevau
il pas mieux prendre ce crédit que de faire pesi
de trop lourdes charges sur le commerce, l'indu:
trie et la circulation.

SI'. Wolow»lti ne se dissimule pas que '
budget ne sera traité très-sérieusement que lorsqu
s'agira de celui de 187b. Mais, dès aujourd'hui, o
ne doit pas engager l'avenir dans une dispropo:
tion trop grande des impôts.

L'Angleterre a parfaitement compris qu'il r
fallait pas trop toucher par l'impôt aux insSri
ments du travail et de la richesse publique, c'es:
à-dire à l'industrie et au commerce.

1 Depuis plus de 22 ans, la propriété foncière a é
dégrevée de 17 centimes, tandis que l'industrie et
commerce ont -payé bien au-delà des 45 centimi
de 1848. D'un autre côté, depuis 1868, la propriéi
foncière n'a pas été frappée d'impôts.

Voix à droite. — Et l'enregistrement.
SI. Woïowslii. — La valeur de la propriél

foncière n'a pas diminué. La propriété est aile
en croissant depuis qu'elle a été constituée d'un
manière stable au mois de décembre 1790.

L'orateur suit, depuis cette époque, le dév^lop
pement de la valeur de la propriété territoriale, «
il fait observer que dans la répartition des impôl
elle a presque toujours été favorisée.

(Le bruit des conversations particulières entr
représentants couvre la voix de l'orateur et non
empêche d'entendre la suite de ses paroles d'un
manière bien distincte.)

La suite de la discussion est renvoyé® à tin joa
ultérieur.

SI. ne'seilligrny, ministre des travaux publics
— Hier l'honorable M. Fourcand a demandé que
jour pourrait. avoir lieu son interpellation suri
convention da 25 octobre entre l'Etat et l'an
cienne liste civile. J'ai signé cette conventioi
avec deux autres ministres. Nous avons hâte d
dégager notre responsabilité. Un projet de loi sen
déposé à la prochaine séance. Du reste, aucun
somme ne sera versée, aucun objet des collection
ne sera donné qu'après le vote du projet de loi. L
représentant de . l'ancienne liste civile a déclan
également qu'il ne serait réclamé rien avant 1<
vote du projet de loi qui intéresse la convention.

Les interpellations seront jointes àjla discussion
Quant au séquestre, tout ce qui appartient à l'Eta
st aux créanciers restera sans aucune- distrac
tion.

Il n'y a donc rien à craindre au sujet de la con-
vention que nous croyons juste.

M. Itepère demande la parole.
M. ie présicleet. — M. Lepère a la paroi*

pour un rappel au règlement
Une vois à gauche. — C'est heureux.
SI, le -président. — Je rappelle à l'ordrt

.'interrupteur que je ne connais pas et qsi s'es
ïxprinlé avec une complète inconvsnan.ee. (Très-
oien à droite.)

SI. Itepère. — M., le ministre avait dit liiei
ju'il fixerait un jour, aujourd'hui. Il propose que
'interpeliaviqn ait lieu en même temps que ladis-
îussion du projet de loi annoncée pour après- de-
main. Il est nécessaire- que l'interpellation soi!
ixée. (Bruit.)

SI. le président. — Le règlement dans son
u-ticle 80 déclare qu'après.avoir entendu un mem-
bre du gouvernement, on fixait le jour de l'inter-
pellatioï»,

W, du Temple demande une troisième àkà-
sion pour la mise à l'ordre du jour de son inter-
sellation relative à l'envoi d'un nouvel ambassa-
}sur auprès de Victor-Emmanuel.

SI. "lé préside» J prévient M. le général du
Temple que son interpellation sera mise à l'ordre
lu jour après ia loi sur les maires.

La séance est levée à 5 h. 55 m.

y L El ai IL il LiS MCFtwiit^

MàTIN. -- 1 HKTJBKS

Paris, 25 décembre, 5 h. 30, m.

Le conseil municipal de Paris a voté
lier, par 40 Ypix contre 32 appartenant
i la gauche, les premiers articles dq
irojet d'octroi présenté par le préfet
ie la Seine, La partie relative aux
axes nouvelles reste à discuter.

Emprunt sur le boulevard, 93.46.

Marseille, 24 décembre, 5 h. 10, s.

L'arrêt de la cour d'Àix, sur la ques-
ion de l'état de siège, est conforme
iux conclusions de la défense.

Marseille seulement est en état de
siégé, et non le département.

Alger, 25 décembre.

VA/chbar annonce qu'une tentative
l'assassinat a été commise contre l'an-
yjen préfet d'Alger M. dldeville. Un
ïoup de feu est parti d'une maison si-
;uée entre Qlma' et la Maison-Garré®.
Personne n'a été atteint.

Berlin, 24 décembre.

L'affection catarrhale de l'empereur
suit son cours normal- l'empereur a
piitté le lit foute la journée.

Madrid, 25 décembre.

Les assiégeants de Garthagène ont
luvert une brèche au fort San-Julian,
pii domine le port. On croit à l'occu-
Dation imminente de ce fort.

Madrid, 25 décembre, soir.

Dans le combat de Boicarente, selon
es nouvelles officielles,' les carlistes ont
aissê sur le champ de bataille 149 morts
il urjè çëntajne do blessés'.

L'accord s'est rétabli entre M. Sal-
neron et M. Castelar par suite de l'in-
êrveûtîûn de M. Figueras.

L'ayuntamiento ce Madrid a été su§-
)endu.

mmiwm MBUQUES DES mm *»

Lyon, U décembre
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BALLOTS PESÉS
1 Org.. »! » » »| » » »' » » » ij 13
2 Trà». »! » » lj » » » » 1 » »j H0

13 Grég. ol '» » 1) » » » » 9 » 3; 650
» Div . . » 1 » »!»!»(» » » » » »i »

16! »! »' »j 2! »! » » »| 10 » 4; 773

Ballets condiîioaaés dep. le 5»' du mois. 2390 n0'
Ballots pas* a depuis ie i K du mois.- . 912 i*

*UrK>j»I:îiBHNB, 23 décembre.

s ' Bi$ï»|3 BliislifaCèii

1 £Pb g -ii « TI
17 bjrgaifgm 3 »' 1; 6 4

:
 » 2 ' » » 11182 91

7 Trames.. »! >| » » 4 2 »! » » 1 334 36
3 Grèges... »! » » » 1! »> 2 s » » 139 23
» Diverses »i » »'! » ». ».»:»»» » >
» Bobines. »| »! » » : B| »! »| » > » * »

27 3'' »' 1 6 9 2 4' »:. » 2 1556 5.0

BALLOTS PESiiS

4 jOrgaasinj », » »i 1 2 », 1 »].»i a 196 70
» Trames..! »! » »j ». » » » » » »i 566 77

12 Grèges.. .1 » , * »j » 9 » 3 »| » »! » »
» Diverses »; » »i » » »• »! »^ » » » »

16 I »j » ». 1 11 » 4' »' », »i 763 47

9 bêcreug&ges ...:.,. 2 Grèges
2 1 Ç).*avpéss .., t Mçtdlï-i"*

AUBENA», 23 décembre
2 Organsins .... . '. v 154 »
2 Trames 132 »
» Grèges » »
» Ballots pesés ... ». »

4 Total... 286 »

Opérations de décreusage 10 •
Dernier numéro placé . . . . 284
TotSl du 1 au 23" 25275 » ' '

AVIGNON, 23 décembre.
3 Organsins . . '. 2-56 19
2 Trames 112 16..
4 Grèges. 200 20

9 Total... .. 558 55

BALLOTS PESÉS
» Organsins » »
» Trames » »
2 Grèges , 160 16

2 Total.... 160 16

ViiESOB, 23 décembre.
3 Organsins k..... . 220 »
1 Trames i 1 25 »
5 GréRe» - 199 »
» Ballots pesés » »

9 Tote].. .., 444 »

NOUVELLES FINANCIÈRES

La maison Morgan et C°, de Londres, fait
une nouvelle émission de bonds 7 0/0 de la
Pompa [/nie du pont de VIllinois et de Saint -
Louis, aux Etats-Unis. La construction de ce
pont, qui doit réunir les deux rives du Missis-
>ipi et plier environ dix-huit lignes de che-
inins de 1er aboutissant à l'ouest et à l'est
du fleuve, est presque entièrement terminée.

L'exécution de cette œuvre gigàtrtpsijtre
aura coûté près de 45 millions de francs. Oa
estime que le revenu annuel sera d'environ G
millions et demi. L'intérêt et l'aman lammii
des bonds actuellement émis n'exigent qu'une
somme un peu inférieure à 3 millions

Le prix d'émission des bonds est de 80 0/0.

BÏIL:L11T1M GOMMigRCHAL,.

Paris, 23 décembre
Les blés sont sans affaires et les vendeurs ne

font aucune concession; les seigles sont rares tenus
à 27, mais sans affaires \ les orges et les avoines
calmes. Aucun ehangemeat dans les prix, ten-
dance faible. On cota : courant, 38 25 à 3-8 50 ;
janvier, 38 25 à 38 50 ; 4 premiers, 33 75 ; 4 dé
mars, 38 50 à 38 75 les 100 kilos. '

Les farine^ ont un psu baissé : § marques dis?
poriible et courant, 83 25 à 8o 50 ; janvier, 85 50 à
85 25; 4 premiers, 85'50; 4 de irars, 85.

Supérieures : disponible ai aoir/.snt, g! 25 ; pro-
chain, '81 50à 81 25; 4 premiers; 82 25: 4 mois de
mars, 82. -

Les huiles de colza et de lin restent sans varia-
tions.

Les esprits 3/g novd fin sont plus faibles : dispo-
nible et courant, 73 ; 8 premiers mois, 72 ; 4 der-
niers, 68.

Les sucres raffinés sont Fermement tenus de 152
à 153..  ' '

Les. sucres blancs n» 3 se cotent avec quelques
affaires : disponible et courant, 68 à 68 25 ; jan-

. vier, 68 50; 4 mois de février, 70.

Les sucres roux 88° valent 59 25 pour les 7/9 ;
57 50 pour les 10/13. 1

. Marseille, 23 décembre.
. .Laines. — Calmes. On a fait une vingtaine de
balles Buenôs-Ayres à 190 les 100 kilos."
. Laines. -~ On a pris aux enchères 24 balles
Perse avariées de fr, 73 à 74 les 50 kilos, condi-
tions d'enchères.

Cotons. — On a pris 59,balles Trébizonde k fr.
60 ; 20 balles Tarsous à fr. 75 les 50 kilos, condi-
tions d'usage. 

Soies et cocons. — On a pris 2,000 kilos cocons
doubles de Nouka à fr. 5.35 le kilo.

Bordeaux, 23 décembre.
Gales. — On a fait 210 sacs Malabar à lit les

yOkilfls. ' '..'

Peaux. —, 37. balles Montevideo de 160 à 165
les 100 kilos.

Laines. — 22 balles Bueaos-Âyres à 180 les 100
kilos.

Havre, 23 décembre.
Cotons. — Marché calrac, tendance 'lourde.
La marchandise à livrer a une tendance à la

baisse. Ventes : 400 balles. Low middling Loui-
siane chargeant, 108 50 ; très-ordinale Louisiane
sur décembre, 104 50 ; dito dito sur janvier-mars,
100 fr. ; low middling Louisiane par navire en
charge, 97 50 les 50 kilos.

SPE£TÂELES 00 18 DÉCEME

' GRAND-TïîÉ^TK?;

is. piMEcms/, »u.MÈp.E, comédie-v.audeville en I acte.
L'OMBRE, opéra comique en 3 actes.
DORINA, divertissement en 1 acte.

On commencera à 3 heures »/» .

, THÉÂTRE DU ôYMNASà.

L'OUVRIER, comédie en 1 acte.
LA. VIE DE BOHÈME, pièce en 5 actes.

LS IESTA.MENT. DE M. DE CRAC, opérette-bouffe, 1 ac.
On commencera à 7 heuret, 1/2.

THÉÂTRE DBS VARIÉTÉS

L'ONCLE SAM, comédie en 4 actes, de V. Sardou.
Cm commencera à 8 heures »/».

PALAIS DE L'ALCAZAR

Tous les dimanches, grande soirée dansante de
8 à 11 heures du soir.

Un brillant orchestre, sous la direction de M.
Jandard, exécute les morcoaux les plus attrayants
du répertoire.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 2i Décembre.

PAR i.-'Ë. PASSE, DE LA MAISON SAIFPE ET DARI.Oï,

Opticiens, (S, rue de PHâtel-ds-VWe.

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

i9U.d.m. mlBiœa. ïuitximt. »9h.4.B.j mlnims. msïlma. •

+ 4,5 -f-3,2 +7,7 758,5 756,2 759,2

Humidité 87 % * Pluie . p
Vent . . . E faible. Ciel couvert.

. LYON

£&ente italienne 5 ©,C
Echéance du 1" janvier 1874.

Le Crédit Lyonnais paie , dès t

irésent, le coupon semestriel du 5 0/(

talien.

Les titres devant être envoyés à Paris

s Crédit Lyonnais garantit les ris-

[ues de route. 232C

Le CRÉDIT LYONNAIS bonifie ac-

LIX comptes de dépôts remboursables
vue.'

Il délivre des bons à échéance à or-

Dur six mois et au-delà.

Il reçoit tous titres en dépôt et, en-

lisse les dividendes au crédit du dépo-

int sur un compte productif d'intérêts
4 0/0.

Le CRÉDIT LYONNAIS se charge de

sédition des ordres de Bourse sur

utes les places françaises et étran-

ges ; les ordres exécutés aux Bourses

5 Lyon et de Paris ne supportent pas

autres frais que ceux que le CRÉDIT

(TONNAIS paie lui-même aux agents
s change.

Il délivre des chèques sans frais,

r ses sièges de PariSj Londres, Mar-

ina, SainUEtiénne, Grenoble et Ma-

li- 9215
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AMMOMCES LÉGALES, JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS

!  BOURSE DE PARIS — Mercredi 24 Décembre (de midi à 3 fe.î[2) BOURSE DE LYON — Mercredi 24 Décembre (de il heures à midi i|2)

RENTES ET ACTIONS . Précéd. Dernier npr Tr ATiniVQ Précéd. Dernier RENTES Au A TERME A ̂ T™. rù *  ~~ " ~""~
AU COMPTANT ET A TERME clôture, cours UiSLlb-AllUNS clôture . cours ET ACTIONS comptan' n -^ Fr*4~77K—~-r»T; ACTIONS D' Prix. OBLIGATIONS D' Prix.

I - •«___ ^^___^________^___ Fr Cours Piushau 1 Plus bas Dr cours

Î
O 0/0 cpt 5815 5815 Trésor.r. 500int. 20 fr. j. janvier. 440 Q°/° .*$.]% -, Ga„ T;II» H» T„„„ IS-I n«
O jouissance janvier 31 5S.22 58 32 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 216.. 210... «> Coupures 58..

 d 10 d 50 Lyon . V, rie ^ s?q "
• J- 0/0 Empr.j. août cpt 93 25 93 20 Ville de Paris 1855-60r.500j. sept. 417 50 42125 _ . d 5 d .. Guillotière v « 3! T ̂  les- 'é-r

D jouiss. nov, âl 93 20 93 2- V.de Pans 1865 r.500,325f.. août. ft\ .. 445 ..
 Porteur

 .... Tro s vnies'dVMÏdi V » ri! Ï* l»~n~67

rO/0Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 93 35 93 27  V. de Paris 1869 r. 400 j. janT. 289 56 .289 ..; K 0/0 lib. 1871. 93 25 93 25 Saint-E L„ne '' ""' V fi'S'teîfw
Ojeuiss. 16 août 31 93 50 93 42 V. de Paris 1871 3i0 r. 400j.jauv. 255 50 255 50 5 „ Q, -- Vérone v Su A1 T y

 0n
 Î£U" " Vu' «fc "*

4/12 0/0 j. 22 sept cpt 83 50 8t .. Ville de Bordeaux, int. 3 fr. nov. 81. «.81.. Coupures.... 93 2o d 25 d 50 pi orenrè v \\A ^ ÎHS rtJlb ' *35 "
Banque de France cpt 4390 . 2335 . Ville de Lille 1860 ' — avril. 89.' 90.. e 0/0 Emp. 1872 .... 93 40 93 40 93 32 93 35 Dion ni . ? J? J ni J' b ' " tll'iï
Comptoir d'escompte cpt 560 . • 560 . . id.- id. 1868 - janv. .... 5T it „, *" Bavonnê Département du Rhône.. . . 5 2 50

' 500 f.j. février. 31565 Ville de Roubaix 36 50 37 50 Coupures d 2D 93 55 d 25 TaraT 7! 6 A* l*™ lît ^ "
Crédit agricole cpt 452 50 4^3 . V.de Bruxelles 1862, int.3 fr.mars Libérées d 50 93 40 d 50 ... Limons ' v\ 1« Z î*™ Q^'T^ ' *29° ! '
Crédit foncier cpt 817 50 81.7 55 V.deBruxellesl868, id. janv.' , la

 U
 rCmnnt Ville de Pans 1872. l.b

500 fr.- 250 fr. p 31 .... 817 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 443 5:. 44125 h lP ElBo'fiirti^ Eîî- A8" " V AV," " '
Société générale alg. cpt 468 75 463 75 id. id! 10» id. 89. 88. ^Ob Très 60/0 512 Usines a tTaz reumes Rhone-et-Loire 4 0/0
Créd. indust. 500 fr.- 125 fr. 31 615. ... . id. id. 1863.... id. 420 ...42125 'd d îê ' wonrt»V**« Khoue-et-Loire 0/

I
 Crédit mobilier cpt 316 25 315 . id. 3 0/0 id. 406 25 429.'. * ~ ~ - '.: Fnnd 5?^TTL 0 ̂  Pans a Orléans 3. 0/0.

500 fr. j 31 317 50 316 25 id. 10» id. 82 82.. T .. ., ' j la Vo l^t rZf A ia* pa"*- Lyon-Méd. .,. janvier. 2*0,25
Société de Dépôts, j. nov... cpt 550 . . 550. Communales mai. 332 50 336 25 Itaîten. ^ 616, .... a V oaUe et Besseges. . . 48a.. - j. octobre. 269 .. j
Société générale....... cpt 537 50 550 . . id. 5« id. 68 50 67 50 ^P-^A"" A';-'; d 1° •;:;: —50 ...... "™;";; Paris-Lyon 5 0/0.. .. ; j

500fr.-250fr. p 31 537 50 527 f.O Alger. 6 0/,» r. à 150 f. j. août. 107.. 108. ^ .J,00:50 - • v ;«J II d 5° 61 83 dl D?i C™ f
 q Méditerranée 3 0/0

Crédit lyonnais .. cpt ... id. 5 0/0 juin. 4t0 .. 412.. Ob. ville de Pan, 2o> 50 . » <*<^euso t.......... . Midi. ; ,.;
500fr.-250f. p.j.janv. 31 .... Foncier colonial 5 0/0 r. 500 fr - 2o0 f. p d5 d 10 mfr"'J?w IVA?lBT<iesde la - Q- Croix-Rousse

Est cpt 491 25 493 75 _ 6 0/0 r. G0O fr. . 343 75 345 . . „ / , , ' • mar et des ch. de fer anc. o3o .. Dombes, Sud-Est. ;

500fr.j.nov 31 393 75 493 75 <i f Orléans 1843. 4 0/0. janvier. B*^ 1^ 0/0 " 61. lii-li d ° d 10 T>P VuZhV^m i-iA*'- ~ Bons 160 p.. 46750J
Paris-Lyou-Méditerrcn. .. cpt 8S5 .. 8*8 75 S Rouen 47-49, 5 0/0. uin remb.500,g. Etat 452 5ï De Fourchambault ....... . 6,0 .. - - lib

500 fr. j. novembre ... 31 887 50 887 ?0 2 Havre 1854, 5 0/0. . septem _ „, .... ,«'• •;;•• d 10 " ... .. **•£ deïrancbe-Comte Victor-Emmanuel, 63
Midi... ...,..., cpt 615 .. 613 75 -. i LVOH 1*52-51, 5 0/0. octobre 690 .... Crédit mobilier . ..... ï .. 3li., 315.. 315.. S', ^'^"'«i^-- ••••• Bons Lomb., r. 1873. j.

500 fr. i. juillet 31 s [ Ouest 1852-54, 5 0/0 janvier ~ Lyonnais. 6o0 . . 6ot Aciéries e!. P. de Fjrmmy. . 525.. _ ._ r. 1872-1874.. 503 75^
Nord . .. . cpt H'27 50 1036 s5 Est 5 0/0, r. à 650 fr. . . . juia. 436 25 137. _ , ^ ,, d b d 10 ^'à^Aa-^/hV- ~ ~ r - l877 '•'•

400 fr. j. juillet 3! -' , Bà'la 50/0, g.p. l'Et. janvier. '61 25 Chem. fer Orléa Acenes de Saint-Etienne _ _ r . 1878
Orléans cpt 830.. 832 2? g Médit. 5 0/0 g.p. l'Et octobre. 475 r, • r *,. d5 d 10 n„ ia T .

a
"

s
" e8

 0.„ Lombards 3 0/0 '253 50;
500 fr. j . octobre.. - 31 .... 832 50 ° Bourbonnais janvier. 285 50 285 . . Pans-Lyen-Me  Ue la Loire. 3o0.. _ B0UT ; _ ;J

Ouest cpt 522 50 520.. ; Médit. 1852-55, gar id. 29125 292 50 c ..,..,., „ 0 .^5 ... d 10 ±£ Mon tram bert... 53.1. Chemins de fer romains.. . 16i .oO
500 fr j. octobre 31 c ! Nord :., id. 287 50 287 5- Société Autnch . 7o8 . . 758.. 76u . . 758.. 759.. De Sa,nt-Et)enrm 348.. Saragosse 203

Gaz cpt 715.. 717 50 =-! Orléans id. 283 50 283 ï 5 T v J ^ t .. Mn «5 ...... d 10 n T?
1
, w 6 '??'- '"• 154 -- Nord de l'Esp. priorité '

250 j octobre 31 713 75 717 ù© 5 Victor-Emman.sar. octobre Lombards-Vénit 3(3.. 373.. 373 12 373.. Roche-la-M. etFirminy _ - revenu varia " .
C« transatlantique cpt 280.. 277 51 £ Grand-Central janvier. 282 &« 28150 ..,.,. _, 0^^ a & 5- d 10 Banques Portugaises

500 fr j. juillet 31 f Genève 1855 id 275. Mobilier Espagn. 360.. 360 De France Rue de Lyon 1856 .
CanaldeSuez cpt 422 50 425..'* Genève 1857 id 275. _ lc ,ao J5 a d 10 Comptoir lyonnais Rue de Lvon 1862 . . . . ! ! ! ! ;.'.' "J

500 fr i janvier 31 423 75 526 25 5 Lyon 3 0/0 octobre. 278.. 278 50 Canal Suez 422.. 423.. 423.. 423.. 423.. De Crédit lyonnais Terre-Noire 5 0/0
Suez. - Délégations cpt 403 75 402 56 i Lyon fusion janvier. 281. .-281 50 ", '. d 5 d 10 Comptoir d esc. Collet et C» Terre-Noire 6 0/0. ''"'
Espagne 3 0/0 extérieur .. . cpt 175/4 171/4 ' ! Lyon 1866 octobre. 269 50 269 25 Délégations Soc. lyonnaise de dépôts et Firminy ...''

Jouissance juillet 31 .-./ ./ i j Ouest, g. p. l'Etat. . id. 276 50 276 50 dp- d 10 comptes courants, 125 fr. p. L50 ... Fonderies de THorme 5 070
Etats-Unis 5 0/0 cpt 104.5/8 104 1/2 g { Midi, g. p. l'Etat.. id. 2-7 50 279 pmxfPa T,A--„ T , ITAT-Iril : "^ Ci ed; foncier s^ms.e. Fonderies de l'Horme 3 0/0

Jouissance novembre... 31 ../• . . ./ S I Est, g. p" l'Etat. . . id. «0.. 270 50 PRIMES POcR LA LIQLIDATION PROCHAINE Reports. Crédit foncer d'Auti.cbe «'oramentrv 3 0/0 ' ;

Italien 5 0/0 cpt 617'.' 61 6t <» j Ardenn. g. p. l'Etat janvier. 276.. 276 25 n ... d i~~~ d t !> d ha dl ' r,^n " a *eaux Fourchambault, 1<> s. ..'.'., ' .*.'...
Jouissance janv 3t 6180 61 95 J I Danphinè^.p.I'Et. id. 27:.. .. à 0/0 _

 a
 '

 d
^ «50 dl Comp. générale ae navigat Fonderies du Creusot 266..

Dette turque 5 0/0 cpt 'J 50 47 60 .§ I Charente* id. 25150 250.. 5 p/0 au 15 " ^P- des Grappins.. Aciéries de la Marine '.'' ' .....
Crédit foncier d'Autriche... cpt 525 .. 530., | I Vendée id. 229 5 227.. -1872 ""' -gi in - ôi C , m' ' riLTP" 0^" 1'^ Herné-Bockum .'...

500 fr. jouiss. janvier... 31 527 50 530.. § f Romains juillet. '.65.. 162 50 au 15 ""
 94 ,U yi Comp. des Bateaux-Omnib Comp. général» des Eaux-

Crédit mob. espagnol cpt. 360.. 360 | Saragosse id 2u3 . . 202. Italien '. '.. '..'. Omni.,™? *"**" 'Comp. gén. des Eaux 5 0/o!
500 fr. j. janvier - 31 368 . . 3o7 o £ Pampelane avril d r "J;A Ummuni Gaz de Lvon 6 'i/o . ...

Autrichiens!. Cpt 7S« 25 756 25 rt Nord de l'Espagne . octobre. 176 50 17 i 50 OW Trésor ' t" A* ̂  Gaz de È/oTs 0 0 .".'i! i ....'i

I
 500 fr.j. janvier 31 758 75 7a7 50 ; ,d. rev. var. oct. 71 S6 . . 35.. Crédit Mobilier. ', ..'.".'. ',]', F™1™J* ?'"/ r^-  •• DomanSte (AutricJie) Il

Autrichiens nouveaux 31 ^ Portugais ........ janver. 218.. 21850 _ Lyonnais. . Comp. gerwrale aes Eaux.. 377 50  Emprunt Ottoman 1863. .. . ... j
500 f. 200 f. p. j. janvier, cpt • • Eaux, int. I0 fr. r. a oOO fr 270 Cb. fer Orléans "" ' Damions de Lyon, 90 p _ _ 1869. g. c. 295 ''

Sud-Autrichien-Lombard .. cpt 375 . ... .. Gaz parisien, mt. 2o fr 435.. 435.. I Paris-Lvon-Méd tombesÎ et Sud-Est, 250 p _ Honduras *''
500 fr. jouiss. nov ïi 376J» J71 ^5 Trasatlant., int. 25 fr. 5ÛÛ fr .... 402 50 405 . AttWctaC, .•• Comp. des Abattoirs ; 387 50 Soez 5 0/0"... Ils"
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BOLLETil FilâlCIEB 1

Lyon, 24 décembre. . j
Le bulletin sera facile à faire aujourd'hui, trois ||

mots suffiiraient— rien de nouveau— mais le oadre !
ordinaire nous. attend et un cadre a l'horreur du ||
vide. ji

Disons donc pour dire quelque chose, qu8 ja !§
stagnatiou dont nous nous plaignons depuis quei-
que&jours, reste complète. il

On a coté le 3 0/0 58.20, le 5 0/0 1871, 93.25 et ;
l'emprumt 93.40 au plus haut, 93.3?. 1/2 au plu* J
bas, 93.35 en clôture. Nous sommes en vérité |
émerveillf^tjoe l'on ait encore coié tant do cours •
ou échangeait quelques lots de primes, ou com-
mençait à parler reports, mais en somme les tran- j
sactions avaient bien peu d'importance.

L'argent lui s'empresse toujours auprès des bons ,
de liquidation 5 0/0. Il continue à leur donner ses .

 préférences et il les «cherchait à 452.50. Avec son ,
flair habituel il pressent des cours meilleurs en ;
janvier et il fait sa | rovisition d'avance.

Le 5 0/0 Italien se maintient à fil 85; un por- \
teur de rente italienne nous avouait ce matin qu.e :
tout ce que la fiscalité italienne imagine en lait
â'affidavit et de voyages, de titres, lui importe peu- j]

J'ai, a-t-il ajouté, eu si peur en 1866, en 186 1,
et souvent depuis, de perdre le capital et les inté-
rêts. de mes fonds italiens, que je m'estime heu- |
reux quand je palpe encore 4 fr. au lieu de 5, qui
m'avaient été promis. » Là-dessus cet optimiste ,
ga'ant homme, lui aussi, a parlé de l'Espagne et
des fonds espagnols, de Tunis, de l'Autriche, du :
Transcontinental, etc., et nous l'avons laissé en- :
charité des Italiens et de leur fonds national ; M
est évident que le bonheur est chose relative. il

L'Autrichien était très ferme de 758 à 760. Le
Lombard valait 376, le Suez 423. Le Crédit mobi- ;
lier est de plus en plus faible de 317 à 316. Lo
Crédit mobilier espagnol a l'ait 360. «•*-'!

Le Crédit lyonnais était de nouveau offert a j
r'51 - , n* I

Au comptant on cotait les Eaux 377.50, la cia
des abattoirs 387.50, Terrenoire 485, Petin-Gau-
det 535, Fourchambault 670. les aciéries de^Fir- i
miny 525 : l'action no'uvelle du Creuzot a figure j
pour la premier? fois sur la cote à 610 ; c'est une _
prime de 10 fr. pour commencer; avec ie tefflP'î 
petite prime deviendra grande! ; r„. J

Loire 350, Montrambert lourd de 535 a W .
Saint-Etienne 350 et 318, Rive de-Gierl54. . !

Les actions de la Société lyonnaise de dépots et
de cte! c" conservent un marché actif à 550. . :

Nous nous étonnons que les porteurs de ^,as!°" |
anciennes ne les arbitrent pas contre des fusion ,
nouvelles, ils gagneraient de 8 à 9 francs par oim- |
gation à faire cet échange.

Or, 1/2 0/00, prime. ,. , , r :|
Ecus, offerts à perte, malgré le discours ae »• :

Mague.
Londres, 25.26 1/2 à 25.31 1/2.
Suisse, 5/8 à 1/2 0/0 perte.
Italie. 14 à 14 1/2 0/0 perte. Gra»W

Vu par nom maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légaUsatïoTdela^ignaTu^e ci-contre. " "


